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AVERTISSEMENT 

•DU LIBRAIRE 

DE LONDRES.* 

L Es Lettres que je donne au 
.Public n’ont pas befoin d’é- 
loge : puirqu’elles traitent 
des affaires du tems , elles méri- 
tent d’être lûës. Il conviendroit 
que j’en fifle connoître l'Auteur* 
mais je fuis peu informé de ce 
qui le regarde perfonnellement, 
& je ne fuis pas homme à trom- 
per le Public. On m*a dit que 
Moniteur Filts-Moritz étoit un 
Gentilhomme originaire d’Jrlan-' 
de, qui avoit du lavoir , beau- 

* 2 : coup 



*■ Ou plutôt de Paris , car c’eft à Paris 8c non 
à Londres que ces Lettres ont été imprimées 



IV AVERTISSEMENT. 

coup d’efprit , mais particulière- 
ment une mémoire prodigieufe*, 
de forte qu’il retenoit fans peinef 
tout ce qu’il lifoit , & tout ce 

qui fe difoit dans une converfa- 
tion. Un Miniftre d’Etat ( que 
je ne dois pas nommer) l’envoya 
en France , pour être inftruit à 
fond des affaires de ce Païs-Ià. Il 
le rappella au mois de Juin de 
1717. & l’envoya aulli-tôt en Ir- 
lande. Il y fut aflafliné par des 
Voleurs à quelques lieues * de' 
Kingftown. < ‘ i 

Mylord **** qui l’eftimoit 
& l’aimoit tendrement , fut très- 
affligé de l’avoir perdu fl mal- 
heureufement. Quant à fes Let- 
tres 5 il les regardoit comme un 
Ouvrage original dans le genre 
de dépêches. Il fit mettre enfèm- 
ble toutes celles qui traitent de la 
même affaire, & même cette par- 
tie du Manufcrit Efpagnoî que 
\ Mon- 
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AVERTISSEMENT, v 

Monfieur Filtz-MoritZ avoir tra- 
duit à Paris. Il y ajoûta les deux 
Réponfes qu’il lui avoit faites, &c 
fit copier tout avec beaucoup d’e- 
xa&itude. A là vérité il ne vou- 
lut pas qu’on mît certains noms 
propres qui font dans l’Original , 
par exemple celui de l’Ordre de 
ce Religieux qui paroît dans la 
première & dans la cinquième 
Lettre , & de beaucoup d’autres 
perfonnes. Il voulut au fil qu’on 
retranchât certaines choies fort 
fècretes , & fit remplacer les li- 

‘ gnes par des points: j’ai été for- 
cé d’en u fer de même dans I*im- 
preflîon.. 

Comme il eft naturel de parler 
d'un homme qu’on a beaucoup 
aimé, & de vouloir le faire regre- 
ter aux autres , par la leéture de 
lès Ouvrages , Mylord * * * * 
confia les Lettres de Monfieur 
Filtz-Morits à beaucoup de Per- 

* 3 * * ^fon- 




AV E R T ISS E ME NT. 

lonnes aufli diftinguées par leur 
efprit que par leur naifTance : il 
y en eut une qui obtint de lui la 

Î îermiflîon de faire copier tout 
'Ouvrage. Il fut partagé entre 
deux Copiées , qu’on gardoit 
dans la même Chambre-, ils trou- 
vèrent le x moyen d’en faire une 
Copie pour eux , que j’ai ache- * 
tée. 

Mon deffein étoit d’imprimer . 
l’Original Anglois * qui a de 
grandes beautez , mais des rai- 
fons allez fortes m’ont empêché 1 
de l’executer. Il m’a paru plus 
convenable pour moi, de le faire 
- traduire en François. J’ai crû nfc 
pouvoir choifir une meilleure plu- 
me que Monfieur de Garnefay* 
Il eft François, & très-poli : j’ef- 
.pere que le Public fera content 

de 

★ Ceci eft feint, car ce Livre a été e'erit ori- 
ginairement en François 6c n’a jamais été im- 
primé en Anglois. 
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AVERTISSEMENT, vir 

de Ton travail. Je puis affûter fur 
fà parole, qu’il a apporté fes foins 
. pour rendre fidèlement le fens de 
fon Auteur , quoiqu’il ait fait cet- 
te Traduction en fort peu de 
temps. Mais il a l’efprit aifë , &c 
parle naturellement bien. U a por- 
té l’exaCtitude jufques à confron- 
ter les paiïàges des Auteurs citez, 
& à les marquer l aux marges. 
Quant aux Auteurs François, il 
a pris leurs propres paroles, pour 
n’être pas accufé d’avoir altéré le 
-fèns. : „ • • 




AVIS 



■vm AVERTISSEMENT. 

- *3 OS *OSSo >OCS^ ««5» S»- 

, ' ’ , , * % * • 

• .-A V I S 

T) es Heritiers de Léers *, fuset- 
te fécondé Edition des Lettres • 
de Monfteur Filtz-Morits. 

t 

i. ■*•.*-'** : * » * * 

^ us ne prétendons point 
JL%f .nous faire valoir auprès 
des perfonnes curieufès T en di- 
sant que l’Edition des Lettres de 
Mon (leur Filts-Morits - faite- & 
Londres efl très-rare , & ne fè 

trouve quafi plus , quelqu’argent 
qu’on en offre : en voici la raifbn. 

Une 

t * Ceci e/t encore feint : les Heritiers de Leers 
n’ont point imprimé ce Livre, mais il a été impri- 
mé à Paris.quoi qu’on ait mis fur le titre, h Ro- 
terdam chez les Héritiers de Leers. On compren- 
dra facilement les raiibns de ce deguilement en 
lifant le Livre. L’Edition qu’on donne prcièn- 
rement à Amfterdam a été faite fur cette Edi- 
tion de Paris , qui efl; la première Edition 8c 
nén la fecoàde, comme on le dit ici. - 




AVERTISSEMENT, ix 

:Une pcrfonne de diftin&ion qui 
eft à Londres, fut avertie de cet 
Ouvrage par quelques queftions 
qu’on lui fît fur le Manufcrit Efi 
‘•.pagnol. Dès qu’on imprima les 
Lettres de M. Filtz-Morits, elle 
le fut , & elle en fit acheter le 

plus d’Exemplaires qu’elle pût. 
Un de nos Amis nous a écrit 
qu’on les enlevoit par cent & 
deux cens , fous le nom de Li- 
braires Etrangers. Cette Perfon- 
ne pour faire fà Cour au Roi 
d’Efpagne , & à quelques gens 
fa&ieux qui voudraient bien fup- 
primer cet Ouvrage , n’a rien é- . 
pargné , & s’efl peu embaraflee 
d’ôter au Public un Livre dont la 
le&ure ne peut être qu’utile & a-' ~ 
gréable. Nous nous fommes con- 
formez en tout , à l’Edition de 
Londres , fi ce n’efl: que nous 
avons mis aux marges , quel- 
ques Notes Françoifes qui nous 

* j ont 
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X AVERTISSEMENT, 

•ont parû n’être pas abfbl ument 
inutiles. Comme par exemple 
fur Anecdote, Hiftoire Secrète , 
iur Moniteur le Duc de Chartres, 
à prefent Moniteur le T)uc d'Or - 4 
le ans , &c. Et afin que le Public 
voye que nous n’entendons point 
de fineflè , nous mettons ici la 
Lettre que M. Rofendael nous a 
écrite de Londres. 



LET- 
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AVERTISSEMENT, xi 

■•*"**; ' ' • 

M*. $o» -oçs^ *0$ 

LETTRE DE 

v - . . . . * X f ' « « >> 

Mr. ROSENDAEL ‘ 

• , ^ , * , • \ ». 

* A M. L E E R S L’AINE'. 

, » * i * 

yf Londres ce 13. Janvier 1718. 

J ’Ai reçû^ Monfieur, la vôtre 
dû premier- du courant. Je 
vous fuis obligé des Avis que 
vous me donnez lur Bilbao , * 6c 
fur faint Sebaftien. Jufques à au- 
„ jourd’hui , je me fuis repofé bon- 
nement fur mon Faéteur de Bil- 
bao *, mais je commence de me 
méfier qu’il ne Toit peu intelli- 
gent. Les Envois que je lui fis, 
* 6 étoient 

. ‘ % * 1 

* M. Leers n’a point laifle de Fils. Voyez 
les "Notes ci*deflus. 
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XII A V E R T I S S EM E N T, 

étoient des meilleurs pour le dé- 
bit fur les Côtes d’Efpagne. H 
me demande par une des Tiennes, 
beaucoup de livres de CafTé mis 
en poudre , mais le débit de telle 
choie îTeft pas bon en ces Païs- 
là. Je vous mandai par ma der- 
nière les peines que j’avois eu . 
d’avoir un Exemplaire des Lettres 
de Filtz-Moritz, & je vous mar- 
quai tout au long d’où venoit 
qu’elles étoient li rares. Je comp- 
te que vous avez reçu ce Livre 
par le dernier Paquebot. Je me - 
luis trouvé trois ou quatre fois au 
Cafte avec * *.qui a imprimé ces 
Lettres de Filtz-Morirz. . Bien 
qu’il ne s’en vante pas: avec tout 
le monde, mais parce .que mon 
Négoce n’elt pas le . lien y il m’a 
parlé- fans façon. Il efl: bien con- 
tent du débit de fon Edition , (ans 
fè foucicr qui l’ait achetée , ni ce 
qu’elle efl: devenue : il né fonge ^ 

P a s 
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.& VmTISS EMENT. xiii 

pas à la réimprimer , du moins 
li-tôt. Il m’a conté comme il a 
acheté tout le Manufcrit Efpa- 

f nol j dont il eft parlé dans les 
,ettres de Filtz-Morits, & com- 
me il n’a point été traduit en 
Anglois, parce que Filtz-Moritz 
n*eut pas le temps de le faire* * * 
çompte l’imprimer tout comme il 
l’a en Efpagnol * on l’a alluré 
que c’eft un bel Ouvrage , bien 
écrit en Caftiilan : il compte en 
faire un bon Inquart o. Je ne fai 
s’il en i fera bon Marchand. Cela 
nq/fero,it*il pas plus de débit en 
beau François ? Mais il dit que 
la 'feule Traduction des Lettres 
de Filts-Moritz , lui a coûté qua-> 
çan-teJivres Sterling ce qu’il trouai 
ve une groflè fomme , . tarit il eft 
chiche d’argent. ; Monfieur de 
Garnefai, dit-il, lui a demandé 
cent vingt livres Sterling , pouf 
traduire tous ces Mémoires fur 

, l'Hif 



XIV AVERTISSEMENT. 

l'Hiftoire d'Efpagne : ce qu’it 

veut épargner. Vous pourrez 
profiter de fbn avarice : dès que 
Ion Livre fera imprimé , je vous 
en envoyerai une couple d’Exem- 
plaires. Si vous m’en croyez 
vous le ferez mettre en François 
pour l’imprimer : * il n’y a qu*à 
gagner avec un pareil - Livre. 
Vous pourriez vous tèrvirde*** 
vous favez qu’il eft retiré à Alck- 
maer , pour ce qui lui eft arrivé 
avec le Bourgmeftre , & outre 
cela , il n’eft pas bien en fes af- 
faires* Pour cette raifon , il s’âc- 
commoderoit avec vous à meil- 
leur compte qu’un autre. Je lui 
en écrirois , fi bon vous fem- 
bloit , quand il fèro'it temps. 
Mais fi vous êtes gens à ne pas 
regarder à l’argent , je vous con- 
feillerois de faire encore travail- 
ler Monfieur de Garnefai. Quoi- 
que * * dife que cec Auteur tient 
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AVERTISSEMENT, xv 

, . 1 , * 

J -» 

le râtelier haut j un bon Ouvra- 
ge a toujours, fon débit * & ne 

mine point Ton Maître. Maji- 
dez-moi , s’il vous femble bon 
de prendre ce dernier parti, pour 
que j’en parle à Moniteur de 
Garnefai. Je l’ai vu une fois, 
St je fai fa demeure, laquelle eil 
près de Gray s-inn -Gare. -Des 
gens d'ici m’ont dit qu’il iàvoit 
bien mieux le bon François que 
Monfieur le Vaifor. Mes com- 
plimens à Madame votre Tante, 
votre Sœur, votre Frere, & fuis. 

• , , V . 

monsieur. 

Votre très-humble 
& très-obèïfTant 
ferviteur. 

A 

Rosendael. 

s 

CA-' 
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Qui fe trouvent à Amfterdaro , chez 
•Du VlLILARD iET ChaNGiUION 
Libraires dans le Kalverftraat , ^poüc 
, l’Année ..,yr.^ j., .n*ju| 

* "N j/ f , * . * 

Bregé Chronologique du P.Petau. 12. y 
/vol. Paris.; . ' * ’ 

^ Addition de la jeunefle par Gobinet. To. 
2. de 1698. ■ d’- 

Alix de France Nouvelle Hiftorique. i 686.\. : 
Amitiezi Amours 8c Amourettes ,, par le Pays. 

.» -<-• (WV f Jv. v , T . 

I67O. ^ 

Amours Paftorales de Daphnis 8c Chloé , é- 
crites en Grec par Longus , 8c traduites en 
François par M. A miot, Edition ornée de très- 
jolies figures en Taille-douce. 12. 

— î— 8c les Avantures d’Arcan 8c de Belize, 

Hiftoirc véritable. 12. fig. 

• de Catulle 8c Tibulle, par Mr. la Cha- 



pelle. 1 2. y vol. fig. 

— de Theagene 8c de Chariclée, traduc- 

tion libre du Grec. 12. 

. des Dames Illuftres de France. 12. fig. 

. de Néron. 12. 

de Lifandre 8c Califte. 



les Apparences trompeufes, ou ne pas croire ce 
, qu’on voit. 12. 

* ' Arclii- 




'> * 

CATALOGUE. 
Archife&ure de Savot. 8. Paris. 

Architecture de le Clerc. 4 vol. Paris. . 

Atlas Hiftorique. fol. 4 vol. fig. 

Avantures de Telemaque, 12. 2 vol. nouvelle 
Edition augmentée. 1717. 

■ de ZcloïJe 6c d’Amanzariiüine, Con- 

tes Indiens. 12. 1717. 

8c Lettres Galantes , avec la Promena- 
de des Tuilleries. 1 2. 2 vol. 

— ■ — ou Mémoires de la vie de Henriette 

Sylvie de Moliere. 1672. 
l’Art de Laver, ou de Peindre fur le Papier. 8. 
de Plumer la Poule fans crier. 12. 

■ de bien parler François, par la Tou- 

che. 12. 2 vol. 

* de ne point s’ennuier , par Mr.Deflan- 

des. 12. 17 if . , 

l’Art de Plaire dans la Converfation. 12. 
l’Art de la Prédication ou Maximes far le Mi- 
niftere de la Chaire par M * * *. P. D. L. Q, 
12. Parjs,i7i2. 

Agathon 8c Tryphine , Hiftoire Sicilienne. 8. 
1712. 

Avis aux Réfugiez, avec Ja Réponfè. 12. 2 vol. 
Abbadie , Traité de la Vérité de la Religion 
Chrétienne. }z. 3 vol, 1716. 

- — ; 7 l'Art de fe coqnoître foi môme, 8. 

l’AtJantis de Madame Manlcy , contenant les Iik 
trigucs Politiques 8c ' Amourettes de la No- 
bleife d’Angleterre. 8. 3 vol. -a 71 <5. 

Arias de Blaau les volume^ 7. 6ç confenant la 
France, fol.- 2 vol. K - ; j\q -» 

Atlas Abrégé du Monde par Peetersl 1892. 
Anecdotes de Suède ou Hiftoire Secreite du 
Régne de Charles XI. 17.16. 

- Ançc- 

• <- ■ - 



n 



CATALOGUE. 

Anecdotes de Pologne. 1699. 1 Tom. ra. 

Annales de la Cour 8c de Paris. 1701. 

l’Année Chrétienne. Brux: 16S7. lu.Tom. 

Apologie de St. Bernard. 1677. 

Apologie des Dominicains Millionnaires. 1699- 

Abramulé ou Hiftoire du Détrônement de Ma- 
homet IV. par Mr. Le Noble. la. 

l’Anatomie de l'Homme, par Dionis. 8. 

Abrégé du Concile de Trente, par Jurieu. ra. 
■a vol. ■ - 

l’Art d’écrire aufli vite que l’on parle. 11. 

Abbadie, Vérité de la Religion Chrétienne Ré- 
formée. 8. Tl vol. 

les Belles Grecques, ou Hiftoire des plus fameu- 
fes Courtifanes de la Grece. Ta. 17 f-f. 

Bibliothèque Univerfelle. îa. ap vol. 

— - — Choilie. ia. 17 vol.- 1 

; — Ancienne 8c Moderne. la. 9 vol. 

(tous les 3. Mois une partie.) 

— ‘ Angloife, ou-Hiftoire Littéraire de la 

Grande Bretagne, ia. 3 \o\.{tom les 3. Mois 
■une partie.} : 

la Bibliothèque des Dames, contenant des régies 
générales pour leur conduite dans toutes les 
•circonftanccs de la Vie , écrite par une Da- 
me } 8c publiée parMr.le Cheva'icr Steele. -ra. 
traduite de l’Anglois. 

p — — ■ Idem Tome II. fous prefle à Amfter- 

dam, chez Du Villard 8c Changuion. 

de Dupin. In 4. 19 vol. 

Berger Fidele de Guarini. 

Bernoulli , Eflay d’une nouvelle Théorie de la 
Manœuvre des VailTeaux avec quelques Let- 
tres fur le même fujet. 8. 6g. 1714. 

Bernard , Excellence de la Religion. 8. a vol. 



171J. 



Ber- 
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:C A T A L 0 -G U E 
Bernard Traité de la. Repentance Tardive. ' 8 . 

Supplément au Grand Didtionnaire 

Hiftorique de Morery.' fol; a vol. 

— - Les Nouvelles de la République des 

Lettres , recommencées au mois de Janvier 
1,716. 8c difeontinuées au mois de Juin 17 18~ 
h Ste. B ble in fol. avec des Notes, împreflion 
de Geneve. 

— de Mr. Martin, fol. a.voL 

8c Pfeaumes de toutes fortes. 

B : garurcs Ingenicufes, 1696, 

Bouclier d’Etat par Lifola. 1701. 

Barchufen , Elemtnta ChemU, 4. fig. 
le Cabinet Romain de la Chauffe. fol. fig; 
Catéchifme de Mr. de Superville. 8. 

— de Mr.Oftervald. 8. f ■> 

■ de divers autres Auteurs, 

la Campagne de Lille. 1709. 
la Campagne de Namur. 169p. 

Caractères Naturels des Hommes. 169a. 

Clark, de l’Exiftence 8c des Attributs de Dieu. 
Des devoirs de l’Homme fuivant la Religion 
Naturelle. Delà Vérité de la Religion Chré- 
tienne contre les Syftêmcs de Hobbes, de Spi- 
noza, 8cc. traduit de l’Angiois. 8. a vol. 1 7 1 7- 
Curiolïté de la Nature 8c de l’Art , par l’Abbé 
de Vallemont, nouvelle Edition augmentée. 8. 
a vol. fig. 

C/crici Cjo.J in LibrosHifloricos Comment nrii.ioX. 

— Ars Crû ica. 8. 3 vol. 

* — Hijloria Ecclejiajttca. 4. 1716, 

• Opéra Phtlofophtca. ia. 4 voL • 

— — Vita. la. . 

le Clerc, fon N. Teûament , avec des Remar- 



ques. 4. 



1 I . 



Char- 




CATALOGUE. 

Charron de la fageflè. 1661. 
le Chriftianilme*Raifbnnablc , traduit de l’An- 
g'ois de Mr. Locke. 8. 2 vol. 171^. 
le Chef d’Oeuvrc d’un Inconnu, nouvelle Edition 
augmentée. 8. fig. 1715". 
la Chine Muftrée du P. Kircher fol. 

€abe 3 !po|ïoIifc[)C en fterheïjifte «©ubljcbett. 

* foi- 2 bol. gr. pp. 

les Captifs , Comédie de Plaute , traduite par 
Mr. Cofté, avec des Remarques. 8. 1715". 
le Choix des Bons Mots, ou les Penfées des Gens 
d’Efprit. 12. 1716. 
le Comte de Warwick. 12. 17x5*. 
le Czar Demetrius, Hiftoire Mofcovite. 12. 1716. 
Caton d’Utique , Tragédie , par Mrs. Addiffon 
& Deschamps. 12. 1715*. r 
Communion Sainte, par Bafnage. 8. ij 16. 

Dévote, par la Placette. n. 1717, 

les Corr.cdies de Tcrencc , avec la Traduâiofl 
& les Remarques de Mad. Dacier. 8. 3. vol. 

fig- > 7 * 7 - ; ’ *'■ , ' ’ / ■» ' / 

de Plaute, traduites du Latin, par 

Mâd. Dacier , Mrs. Cofte 8c de Limiers. 12, 
10 vol. fous prefle. 

La Coterie des Antifaçonoiers. 12. 171(5. 

Cruels Effets de la Vengeance du Cardinal de 
, Richelieu , ou Hiftoire des Diables de Lou- 

• dun. xi. 17 1<5. ; • 

Conduite du Comte deGalloway en Efpagnc. 8. 
Confeffion de St. Auguftin. 1677. 

Conqueftes du Marquis de Grana. i 68 < 5 . T 
les Caractères de- Théophrafte , traduits du Grec, 
avec les Caractères ou les Mœurs de ce Siècle, 
par Mr. de la Bruyere de l’Académie Fran* 
çoife,- 11. 3 vol. 

Commentaire Philofophique de Mr.- Bayle.. 12. 
"■ -2 vol. Com- 
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CATALOGUE. 

Commentaire fur les Epitrcs d’Ovide, par Me- 
ziriac. 8, z vol. 1716. 

la Cité myftique de Dieu-,. Miracle de fa Toute- 
puiflance. Abîme de la Grâce, Hiftoirc Divi- 
ne 2 c la Vie de la très-fàinte Vierge Marie 
Mere de Dieu , 8cc. par l'Abbelfe d’Agreda. 4. 
3 vol. 

• le même en 8 vol. in 8. 

Conformité de la Foi 8c de la Railbn, par Ja- 
quclot. 8. 

la Cyropedie ou l’Hiftoire de Cyrus, traduite di» 
Grec de Xenophon, par Mr. Charpentier. 8. 

^ z vol. 1717. . _ 

Cantiques Sacrez pour les principales Solemni- 
tez des Chrétiens, 6c fur divers autres fujets, 
par Mr. Pidlet. 12. 

Couiin,Hiftoirc de Conftantinople. i68y.8Tom. 

Cours d’Gpérations de Chirurgie, parDionis. 8. 
fig. 1708. 

^ontblations de Mr. Drelincourt. 8. 

la Conilitution du Pape Clemenc XI. 6c le nou* 
veau Catechrfme à l’ufage de ceux qui la re- 
cevront. 8. 

Contes 6c Fables de Mr. Le Noble. 8. 1 vol. 

Cours de Chymie par Lcmcry , XI. Edition. 8. 

1 7 1 . 

Comte d’Ulfelds, Nouvelle Hiftorique. iz. 

Chanfons Nouvelles 8c Airs d’Opera. iz. 

Chirurgie Médicale 6c Railbnncc d’Etmullcr. 12. 

Dumalceni (S. JoannisJ Opéra Omnia.fot. 2 vol. 
Cr&ce & Latine, Auclore le Jguitn, Pariüis 
1712. 

D.élionnaire Geographjqne de Corneille, fol. 

3 vol. Paris. 

Defcription des Parties de la Femme ..par, Palfin. 

4- «g- 






( 



les 



'CATALOGUE.. 

Tes Devoirs de l’homme 8c du Citoyen, Nouvellè- 
Edition augmentée d’un grand nombre de 
*- Notes 8c de deux Difcours fur la permiflion 
8c le Bénéfice des Loi x, 8; 1718. 

Diétionnaire François-Latin , Latin- François, 

*. par Danet. 4. 2 vol. 

Géographique de Baudrand. 4. 

» Italien 8c Hollandois. 4. 2 vol. 

• François 8c Hollandois , Holtair- 

dois-François, par Halma. 4. 2 vol. 

ou Traité Univerfèl des Drogues 

Simples, par Lemery. 4. fig. 1717; 
Etymologique de Ménage, fol.. 

- de Marine, pir Mr. Aubin. 4. 

. François 8c Hollandois, par Dar- 

ly, 4. 

- Italien François, de Vfcneroni. 4. 

de Richelet. 4. ' 

. du Voyageur, François, Allemand^ 

8c Latin. 8. ’w 

»■ Italien 8c François de Dut 2, 9 . 

*■ 2 vol, •• ‘ * 

Daillé, Sermons fur le Catéchifme. 8. 3 vol. 
Dialogues fur les Plaifirs , entre Patrtt 8c d’A* 
blancourt. 12, 

— ■ Ruftiques. ia. 

• fur la Religion, par Mr.Piéfcet. 

Differtation fur les Whigs 8c les Torys, parMfi 

- Thoyras Rapin; 8. 1717.. 1 

Difcours fur la Liberté de Penfer 8c de Raifon* 

' ner fur les Matières importantes, 8. fécondé 
Edition. 17*7. . ‘ 

Défenfe de la Réfor ma Won, par Mr. Claude, ir. 

2 vol. 

De la manière de Négocier avec les Souverains» ' 
' par M. de Cailliéres^. 1 2. 

Di- 
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Défenfe de la* Monarchie de Sicile , contre les 
Entreprises de la Cour de Rome, par Mr.Du 
Pin. 4. ' - 

Des caufes de la Corruption du Goût, par Mad. 

Dacier. 11. î 

le Deièfpoir Amoureux avec les nouvelles Vi- 
fions de Don Quichotte. 1 2. 

Diflertations fur diverfes Matières de Religion 
& de Philologie, par l’Abbé Tilladet. 12.2 vol. 
Démonftration de l’Exiftence de Dieu , par Mf . 
de. CamBray. 8. 

Delices de la Hollande. 12. 2 vol. 6g;. 1 

— ■ de la France. 12. 2 vol. fig. ; 

— — des Païs-Bas. 8. 3 vol. 6g. 

— de l’Italie. 12. 6 vol. fig. 

de la Suiflè- 12. 4. vol. ng; 

. — de VerfaillesjTrianon ôc Marly,8cc. 8; 
2 vol. 

Difïèi tarions (deuxj Critiques, la r. fur le verfèt 
7. du Ch. y. de la 1. Epit. de St. Jean; il y 
ea a trois au Ciel, &c. par Mr. Martin. 8. 
Drelincourr , fes Lettres au Landgrave de Helfe. 8. 

Dialogues contre les Millionnaires. 8. 

Dialogues François pour Rire, par Parrival. 12. 
Nouv. Edition. 

Diflèrtation fur les Temples 8c fur leur Dédica- 
ce, par Mr.Piélct. ii. 1717. 

Daillé , Sermons fur Timothée. 8. 4 vol. 

(Mélanges de) 8. 2. vol. 

Eloges des Hommes Savans rirez de l’Hiftoirc 
de Mr. de Thou , par Mr. Teiflier. 8. 4 vol. 
Etat préfent de la Grande Ruffie, contenant une 
Relation de ce que. le Czar aujourd’hui ré- 
gnant , a fait de plus remarquable dans fes E- 
tats, &c. 12. 



CATALOGUE. 

E-ffai fur la Critique, imité de l’Anglois de Mr. 
Pope. 4. .. 

de Morale de Mr. la Placette. 12.6 vol. \ 

nouvelle Edition , augmentée. ' i 

Etat préfent de l’Eglifè Romaine dans toutes les 
parties du Monde, avec une Dédicace au Pa- 
pe Clement XI. de Mr. Steele. 8.1716. 

*— — de la Suifle , écrit en 1714. traduit de 
l’Anglois de Mr. Stanian. 8. 

Epitres 8c Elegies Amoureufcs d’Ovide. 12. * 
Epigram mes, Madrigaux & Chanfons, par Mr. 

Le Brun. 8. Paris 17x4. ’ 1 
Entretiens Pieux d’un Fidelle avec fon Pafteur, 

par Piâet. 11. ? I , - — 

■ fur la Religion } parBafnage. 8. 2 vol. 

— des Voyageurs fur la Mer. 12.4 vol. fig. 
les Effais de Michel, Seigneur de Montaigne. 1 2. 

3 vol. 1 6^9, ' 

l’Elpion Turc dans les Cours des Princes Chré- 
tiens. ii. 6 vol. fig,. î ~ 

v l’Echelle de Jacob ou • Tiraité de la Prière , par 
Duppa. 12.. • 1 •• -/J , 

Examen du Difcours fur la Liberté de Penfer , 
par Mr. Croulâz. 8, • \ - 

l’Eloquence Chrétienne dans l’idée 8c dans la • 
Pratique, par le P. Gisbert. 4. Paris îjif. 

Etat préfent de l’Empire par*Dumay. 12. 2 vol. 
Ecole du Monde par le Noble. la. 6 vol. > 

Election des Terres Seigneuriales du Brabant, fol. 
L’Europe Savante, ou J ournal Littéraire. 8^ qui 
paroit tous les mois, 8t f a comtiiencé au mois 
de Janvier; 17 18. - < • 

Fables de la Fontaine, 8. fvûl.fig. 8c fans fig. 

— de Phedre Latines & Françoifès. 

le Faucheur , Sermons fur les A êtes des Apô- 
tres. 8. 4 vol. 

les Fables de Faè'rne traduites en François par 
Perrault. 8. * Fe- 
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Felibien Hiftoirc de la Vie des Peintres, il. 7 
vol. fig. 

les Femmes Savantes , ou Bibliothèque des Da- 
mes qui traite des Sciences qui conviennent 
aux Dames , de la conduite de leurs E r udes, 
des Livres qu’elles peuvent lire , 8c l’Hiftoire 
de celles qui ont excellé dans les Sciences. 12. 

Géographie Hiitorique, par Audifret. 12. 3 voL 

— de Robbe. 12. 2 vol. 

Géométrie Pratique de le Clerc. 8. 2 vol. Sg. 

le Guide d’Amfb.rdam, ou Defcription de cette 
Ville, en faveur des Etrangers. 8. fig. 

Germaine de Foix, Reine d’Efpagne. 12. 

Grammaire Frarçoifé 2 c Hollandoilè, par Ma- 
rin. 8, • . 

Géographie Univerfelîe, enrichie de Cartes, 8;c. 
par le Sr. De la Croix. 12. j vol. 

Grammaire Françoife 6c Allemande de Duez. 3 . ' 

Gatakeri Opéra Omnia. fol. 2 vol. 

les Genies Âfliftans, 8c Gnomes Irréconciliables, 
ou Suite au Comte de Gabalis. 8. 1718. 

Gregorii Magni Opéra Omnia. fol. 4 vol. 

Gronovii Gemma & Sculptura Aotiqua de pic - 
ta, 4. 2 vol. 169.1.. 

Gruteri Corpus Infer ipùonum. fol. 4 vol. 

Hiftoire Profane, depuis fon commencement juf- 
ques à prêtent , par Mr. Du Pin. 12. 6 vo). 

. 17 * 7 - 

1 des Juifs, par Flavius Jofeph. 12. jvol. 

— par Mr. Bafnage, fèrvant de conti- 
nuation à celle de Jofèph, jufqucs à préfent, 

. en ij vol. 12. 

— ■ ■ du Commerce 8c de la Navigation des 

Anciens, par Mr. Huet, Ancien Evêque d*A- 
vranche. 8. 

des 
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■ " des fept Sages, par Mr. Larrey. 8. 2 vol. 

______ de l’Academie Françoise , par PellilTon. 

12. Nouvelle Edition. 

■■ ■ ■ des Cérémonies & des Superftitions qui 

fe font introduites dans l’Eglile , avec quelques 
Traitez très-utiles qui étoient devenu^ rares. 
12. 1717. 

— — — du Monde, parMr. Chevreau , nouvelle 
Edit, augmentée de la fuite de l’Hiftoire des 
Empereurs d’Occident , jufqu’à l’Empereur 
Charles VI. aujourd’hui régnant, par l’Abbé 
de Vertot. 12. 8. vol. \ 

Hiftoire de Louis XIII. 12. 10 vol. par Mr. Le 
Vaflor. 

- — — de l’Edit de Nantes. 4. j vol. 

— — — de l’Eglilè 8c de l’Empire, par le Sueur. 
12. 8 vol. 

— 8c du Monde, par Mr. Piftet. 4. 

— — — de l’Empire, par Heifs, 12. 4 vok 
___ — Anecdote de. Suède fous le Régne de 
- Charles XI. 12. 1716. 

___ — de Suifle, par Plantin. 8 ( 2 vol. 

de Bayle 8c de fe< Ouvrages. 1 tj 16, 

__ — de Giiblas de Santillane. ra. 2 vol. fig. 
par Mr. Le Sage. 

— — de Thucydide ou la Guerre du Pelopo- 
nefe. 12. 3 vol. « 

_ des Révolutions d’Angleterre , 'par le P. 

d’Orléans. 1 2. 3 vol. fig. * 

--- — des Guerres des Efpagnols dans les In> 
des. 12. 2 vol. 

Critique de la République des Lettres.' 

| 2 . 14 VOI. 

de la Rébellion 8c des Guerres Civiles 
d’Angleterre, par Clarendon. 12. 6 vol. 

— de® 
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— '•'-■■■ des Perfonnes qui ont vécu plufîeurs Siè- 
cles 8c qui ont rajeuni, avec le fccret^du ra- 

. jeunilfement. 12. 

— — des Avanturiers 8c des Boucaniers, iz. 
3 vol. • 

— — Amoureufe 8c Badine du Congrès d’U- 

• trecht. i z. avec la Clef. 

Hiftoire du Prince d’Orange 8c de Frife.8vz vol. 

—■ Généalogique de la Maifon d’Auvergne, par 
Mr. Baluze, fol. z vol. Paris. 

— de Provence par Mr. Gaufredi. fol. z vol. 
— dcS'Sevarambes. ïz. z vol. fig. 

— — de P. de Montmaur. 8. z vol. 

— des Ordres Religieux 8c Militaires. 4. 4 vol 
fig. Paris. 

— de la Republique de<îenes. iz. 3 vol. 

— — de l’Empire Ottoman, 6 vol. 

— .des Variations de l’Eglife Gallicane. 8. par 
Renoult. 

— - de la Bible par Royaumont. ïz. 

— la même. 4. Paris, fig. 

— du Régne de Louis XIV. par Mr. De Li- 
miers. Seconde Edition. ïz. ïz vol. fig. 

la même par Mr. De Larrey. ïz.’ 

4 vol. les autres huit volumes fous .preiïè. 

Hiftoriettes Galantes , tant en Proie qu’en vers. 



Heures Ptrduës 8c divertifTantes du Chevalier de 
Rios. 12. 171(5. 

Hieron ou Portrait de la Condition des Rois, 
traduit du Grec de Xenophon , par Mr. Co£ 
te. 8. 

l’Homme d'un Livre ou Bibliothèque entière 
dans un icul petit Livre fait exprès, pour les 
- Perfonnes d’efprit. ïz. z vol, 
les Hommes. 1 z. . , 



** z 



Hiftoi- 



\ 



) 



Digitized by Google 




CATALOGUE. 

Hift dires Tragiques & Galantes ornées de figures 
en Tailkdouce. 12 2 vol. Pari?; 

— d? la Réformation d’Angleterre , par Mr. 
Burnet. iz. 4 vol. 

— la même. 4. 2 vol. Londres. 

— du Whigiime & du Torifme par Mr. De 
Cize ci-devant Officier en Angleterre. 8. 

Iliftoire Generale de France par Mezerai. fol. 

3 vol. Paris &c. 

. Métallique de Hollande par Bizot, fol. 

Paris 1687. 

— de l’Eglifè du Japon. 4. a vol. Paris. 

1689. 

Flliade d’Homere , -par Madame Dacier , rx. 

3 vol. — 

— Poème, par Mr. de la Motte, ix. fig. 1714 
les llluflres Françoifes, Hiftoire Véritable, u. 

z vol. 

ïfmaël. Prince de Maroc. 12. 

Inées de Cordouë, furnommé le Grand Capitai- 
ne, il- 

Journal Littéraire, complet. 9 vol. 

Journal des Savans r complet LX 1 II. Tomes. 
Iconologie ou Emblèmes de Cefar Rippa. n. 
2 vol. fig. 

Infirmions Chrétiennes d’un Pere à fa fille, par 
Du Puy. 12. 

Jaquelot , Traité de l’Infpiration de ^Ecriture 
Sainte. 12. • 

— — Diflertation fur le Meffic. 8. 

— Conformité de la Foi, avec la Raifon. 8. 
Intrigues Amoureufes de la Cour de France, 12 
2 vol. ' / # 

Introduction à l’Hifioirc des Maifons Souverai- 

"" • nés 
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nés de l’Europe, par le P. Buflicr. 12. 3 vol. 
Paris. 

Imaginations & Penfées extravagantes de Mr. 
Ouflc. it.fig. 

Jardinier Fleurifte, par Lîger. iz. 2 vol. fig. 
Inftruâion fur la Grâce, par Arnaud. 8. 
Introduction à l’Hiftoire des Principaux Etats 
de l’Europe, par Puffcndorf. 12. 4 vol. 
Jurieu, Hiftoire Critique des Dogmes & desCuI- 
■ tes. 4. "7 . 

Locke, Eflâi Philofophique concernant l’Entca- 
* dement humain. 4. 

Lettres de Guy Patin. 12. 3 vol. 

— — de Rabutin. 12. y vol. 

— — de Bourfault. 12. 2 vol. 

—— Critiques de Mr. de Joncourt. 12. 

■ de Mrs. de l’Académie Françoife. 8. 

— Familières de Milleran. 4. 

— Provinciales de Montalte. 8. 3 vol. 

— — de Rabelais. 8. 

— du Roi Louis XII. 8t du Cardinal d’Arn- 

boife. 8. 4 vol. „ 

•*— de Cicéron à Atticus. 12. 6 vol. Paris. 

— du Cardinal d’Oflàr. 12. y vol. 

— Idem in 4. 2 vol. 1698. Paris. 

— • de Richclet. 12. 2 voi. 

— de Temple. 12. 2 vol. 

— — deVoituie. 12. 2 vol. ' 



la Langue avec des Réflexions Morales. 8. 2 vol. 
Lucien d'Ablancourt. 8. 2 vol. fig. 

L’Odyflec d’Homere, traduite en François, avec 
des Remarques par Madame Dacier. 1 2. 3 vol. 
%• 

La fouveraineté des Rois defenduë, par le Père 
Qudnel. 12. Paris 1712. 

* * 2. Let- 
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Lettres de Mr. le Tourncux à quelques periôn- 
nes de la Religion Reforme'c pour les exciter 
à rentrer dans l'Eglîfe. Catholique & pour ré* 
pondre à leurs difficultez. iz. Paris 171Z. 

►— du Cardinal de Ste. Croix pendant, ia Non» _ 
ciature en France. 4. 17 17. 

— Hiftorîques 8t Galantes, 7. vol. ia. 
la Logique ou l'art de Penlèr, iz. Nouvelle Edi- 
tion. iz. 1718. 

les Loix & les Coutumes des Changes des prin- 
cipales Places de l’Europe. 4* 

Lettres de Filtz-Moritz concernant les affai- 
res d’Eljpagne fous Philippe V. 8c les Intri- 
gues de la Princeflc des Urfins. 1 z. 

Mémoires 8c Inftruéiions pour les Ambaffà- 
deurs, par Walffngham. 4. • 

. de la dernière Révolution d’Angleter- 

re fous Jaques II. ia. z vol. 

Littéraires. 8. z vol. - .. 

• de Littérature. 8. i vol. • . . . 

du Maréchal de Grammont , Duc 8c 

Pair de France. 8. z vol. 

»- — ■ ■ Inftru£tif,fur ce qui regarde les Pria-, 
ces Légitimez de France. 4. 

de la Cour d’Elpagne , par Madame 

d’Aulnoy, iz. z vol. 1717. 

— Politiques , araufans, & Satyriques, 
iz. ,3 vol. fig. 17 1 6. 

— — : deMr.J. Aug.de Thou. tz. fig.. 

» — de Marguerite de Valois , Reine de 

. , France. 8. • , 

— Hiftorîques de Mr. Jacques Mclvill, 

contenant ce qui skft 'pafie de plus curieux 
durant les Régnes de la Reine Elizabeth , de 

Marie 
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Marie Stuard, &. de Jaques I. 12. a vol. 

— de la Chine , du P. le Comte. 1 2; 

3 vol. fig. . . 

__ ; — & Réflexions fur la Conftitution Uni- 

genitus du Pape Clerr.ent XI. 8c fur 1 InftruC” 
tion Paftorale des XL. Prélats acceptans, par 
Mr. Du Pin. 12. 

— Sur le Commerce des Hollandois dans 

tous les Etats du Monde 8. Nouvelle Edition 
conlidérablcment augmentée 8c corrigée, avec 
un Tarif des droits d’entrée 8c de iortie. 

Sur le Commerce des François , des 

Espagnols ► des Italiens 8c des Allemands 
fous prefl'e à Amftcrdam , chez, Du Villard, 
8c Changuion. 

Mémoires de Monfïeur Joli Concilier au Cbi- 
telet contenant la Régence d’Anne d’Autriche 
8c des premières Années de la Majoiité de 
Louis XIV. 8. 3 vol. 

— du Cardinal de Retz Nouv. Edition' 

beaucoup plus éxaâe , plus correéié 8c plus 
complété que la première fous prefiè.8. + vol. 

Manière de bien participer à la Sainte Cene, par 
Piétet. 12. 

Morale Chrétienne, du même, in 4. 8c in 12. 
en 8 vol. 

. de l’Evangile , par Lucas. 12. * _ . 

Mille 8c un Quart d’neure. 12. 4 vol. 

)our. 1 2. 4. vol. 

Menagiana, 12.4 vol. 

Monarchie Univerfèlle de Louis XVI. par Leti. 
12. 2 vol. 

Morale Pratique des Jefoites. 1689. 8 vol. 

Mœurs des Chrétiens par Fleury. 1682. 

Méthode pour apprendre la Géographie. 12^ 

* 4 vol. 
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le Momus François ou les Avantures divertit* 
fantes du Duc de Roquelaure. ra. 

Martinii Lexicor.% Fhilologicum. fol. z vol. <. 

Méthode pour étudier la Théologie, i z. Paris. 

Métamorphofcs d’Ovide par Du Ryer. i z. 3 vol. 

fig. 

Nouvelle Méthode pour apprendre à bien écrire 
à la feuneiïë, où on a ajouté une Inftruétion 
générale fur tout ce qui concerne cet Art, 

4 %• 

Nouveau Teftimcnt avec des Remarques , par 
Mrs. Beauflobre 8c Lenfant, fous prclle. 4. 

. ~ de Mr. Le Clerc. 4. 

Nouvelles Maximes fur l’Education des Enfans 
par Mr. De Croulàz. 8. 

Nouvelle Defcriprion de la France dans laquelle, 
on voit le Gouvernement General de ce 
Royaume, celui de chaque Province en par- 
ticulier} £c la defeription des Villes, Mailons 
Royales, Châteaux , 8c Monumens les plus 
remarquables, avec la diftance des lieux pour 
la Commodité des Voyageurs , Ouvrage en- 
richi de figures en taille douce. Par Mr. Pi- 
ganiol de la Force, iz. 6. vol. Sous preflè 
chez Du Villard 8c Changuion , à Amfter- 
dam. 

Oeuvïes de Boileau , avec un Commentaire His- 
torique, par Mr. Brolïcte. iz. 4 vol. 17 17. 

du R. P. Richard Simon. 4. y vol. 

de Grenale. fol. a vol. Lyon i 68 < 5 .n 

— de Corneille, iz. 10 vol. 

— de Molière. 1 z. 4 vol. 

de Rouifeau. iz. 4 vol. nouv. Edition. 

— de l’Abbé de Vriliers. iz. 

— de 
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de Théâtre » de Mr. Des Touches, i-zs.- 



*/ »/• 

. de Rabelais. 8. 6 vol. 

— de St. Evremond. 4. 3 vol. fcc 1 2. 7 vol. 

de Racine. 12. 2 vol. 

— de Rtgnard. 1 z. x-vol.. 

• dé Scarron , complet. 

— ■ de Rapin. 12. 3 vol. * 

de Fontenelle. S. 3 vol/ 

Opérations de Chirurgie de Dionis. S, 

Oeuvres de Jean d’Efpagne. 

• Mêlées de Mr. Chevreau. 12. 2 vol!, 

— ■ de Quevédo 12. 2 vol. nouv. Editiotv 

Prières 8c Méditations tirées de l’Ecriture iàinte: 

par Mademoilèile Du Moulin. 1 2. iîxiémc E— 
dition. 1718. 

Principes de Philofophie, ou Preuves naturelles 
de l’Exiftencc de Dieu 8c de l’Immortalité der 
l’Ame, par l’Abbé Geneft. 12. 1717. 
Pathologie de Chirurgie, par Verduc. 12.2 voL. 

*717- 

Philippiques de Démofthene, avec des Remar- 
ques. 12. . 

Poefics de Mr. de la Monnoye. 8. 

Françoifes de l’Abbé Régnier Defma— 

rais. 12. 2 vol. N " 

d’Anacréon 8c de Sapho , traduit eœ 

François , par Mad. Dacier. 8. 

Pièces échapées du Feu. S. 

Pharmacopée Univerfèlle deLemery. 4. 17 i<fc. 
Parfait Négociant, ou Inftruétion générale pour 
ce qui regarde le Commerce , parSavary. 4* 
2 vol. 1717. 

Parallèle du Cardinal de Richelieu 8c du Cardi- 
nal Mazarin, 12. 1 7 • < 5 . 

**r 



Fcn. 




CATALOGUE. 

Penfées diverfes fur la Comete. 12. 4 vol. 

k Puits de )a Vérité, Hiftoire Gauloifc. 12. , 

Pomcy , Indiculus Univer faits en 3 Langues. 1 2. 

la Placette, fes Oeuvres. 12. 

Pharmacopée Royale , Galénique 8c Chymique 
de Charas. 4. 1717. ‘ 

Panégyriques & autres Sermons , par Mr. Flé- 
chier. 1 2. 2 vol. 

le Prétendant ou Pcrkin , Faux Duc d’York 
fous Henri VII. Roi d’Angleterre. 1 2. 

Pitcarnii Elément a Medicina , Fhyfico Mathemtt- 
tica. 4. 

Roma Sotterrxnea di Bofio. Roma. 1692. fol. 

Ramazzini, Ofera Medica. 4. 1716. 

Régies pour l’intelligence des Saintes Ecritures, 
par l’Abbé Hasfelt. 12. 

Réflexions fur la Maladie du gros Bétail , par 
la Société des Médecins de Geneve. 12. 1716. 

Recréations Morales & Galantes , avec des Ré- 
flexions très-utiles. 12. 

Relation du Voyage à la Mer du Sud , aux Cô- 
tes du Chilly , du Pérou , 8c du Brefll , fait 
pendant les années 1712. 1713. 8c 1714. par 
Mr. Frezier. 12. 2 vol. fig. 1717. 

Recueil de Voyages au Nord , contenant des 
Mémoires très-utiles au Commerce. §c à la 
Navigation. 12. 4 vol. 171Ô. : _ 

de Pièces fur les Difïerens des Princes 

du Sang 8c des Princes Légitimes. 4. 

de diverfes Pièces de l Opera. 4. 

Réflexions fur l’ufage des Mathématiques , par 
Crouzas. 8. 

fur les différens caraâéres des Hom- 
mes, par Fléchier. 8. 

_ fur les Régies de la Critique, parMr. 

de la Motte. 1 z. 

h 
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là Religion dés Proteftans juftifiéc d’Héréfie , 8c . 

ià Vérité démontrée, par Piâet. 12. 2 vol. 
Recueil des Poètes Gafcons. 8. i vol, 
le Roman Bourgeois, par Furetiére. u. fig. 
Réflexions fur la Rhétorique 8c fur la Poétique • 
pîr Mr. de Cambrai, 12. 

Relation d’un Voyage du Levant fait par or- 
. dre du Roi, contenant l’Hiftoire Ancienne 8c 
Moderne de plufieurs liles de l’Archipel , de 
Conftantinople , des Côtes de la Mer noire, 
de l’Arménie, de la Géorgie, des Frontières 
de Pérfè 8c de l’Afie Mineure. Avec les Plans-» 
des Villes 8c des Lieux confidérables 5 le Gé- 
nie, les Mœurs, le Commerce 8c la Religion 
des difFércns Peuples qui les habitent :8c l’Ex- 
plication des Médaillés 8c des Monumens An- 
tiques. Enrichie de Defcriptions 8c de figu- 
res d’un grand nombre de Plantes rares , de 
divers Animaux j 8c de pluficurs Obier vations 4 - 
touchant l’Hiftoire Naturelle, parMr. Pittoa. 
de Tournefort. 8. j vol. Lyon 1717. 

Recueil de Chanfons. 12. 

la Religion des Turcs. 11. 

la Rhétorique d’Ariftote traduite en François». 

par CaiTandre. 12. j 7 1 8. 

Suplément aux anciennes Editions du Diétion- • 
naire de Morery. fol. 2 vol. 
le Speélateur ou le Socrate Moderne. 22. 3 voî>. 
-, Tom. 3. . \ 

Sermons de la Mothe. 8. 

— dejaquelot. 8. 2 vol. 

• de Bourdaloue. 8. 8 voL 

de Wercnfels. 8. 

de Daillé, fur . le Catéchifme. 8. 3 vol; 

— de Piâet, fur l’Examen des Religions.8. 

■ ■ de Butini. 12. 2 vol. 

** 6 — do. 
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. de Fabri. 8. x vol. , 

► de Superville. 8. 3 vol. 

• de Bafnage. 8. 3 vol. 

la Science des Médaillés. 8. 1716. 
la Science des Perfonnes de la Cour, de l’Epée 
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PREMIERE , 

E ET T R E 



A Taris ce i f. Août 1716. 

/ 




J’ai reçû la Lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire du 51. Juil- 
let , par laquelle vous m’ordonnez de 
dire à M. * * que ..... & de donnes 
à * * * . . . . pour' .... je vous ai obéï 
fus res deux points. A l’égard d’un cer- 
taimhomme de qualité , avec lequel je 
vous ai mandé que je cherchois à me 
lkr, vous marquez que vous voudriez 
*• , A con- 
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V L Littré 

connoître.fon caraétere : c’efl un des 

Officiers de France qui a paru avec le 
plus d’éclat fur le Théâtre du monde } le 
fuecès qu’il a eu dans des emplois de 
differente'nature , l’a fait croire d’un ha- 
bileté ou d’un bonheur extraordinaire. 
Aujourd’hui comblé de biens, il fe pré- 
féré au relie des hommes , & ne recon- 
noît point d’autre Juge de fês propres 
fervices que lui-même. Avec un efpfit 
plus vif que folide , quelques traits de 
ie&ure vague , il efl: décifiF, impérieux 
& d’humeur à tenter tout ce qui flatte 
une ambition démefurée. Voilà ce que 
je penfê du Marquis de * * vous en ju- 
gerez vous-même , fur le récit que je 
vais faire. Hier au foir je me trdüvai 
chez lui : la Compagnie étoit nombreu* 
fe, mais feulement d’amis particuliers. 
Quelqu’un rapporta xjue des Lettres de 
Madrid parloient d’iine indifpofition de 
•Philippe V. aflèz marquée î tout le mon- 
de méparût inquiet. Si le Roi d’Efpa- 
gne mouroit , dis-je -, les François le re- 
gretteroient comme un Prince très-efli- 
mable , & comme un bon Allié : ‘mais 
fa mort ne cauferoit aucun changement 
dans un Royaume auquel il a renoncé. 



de M. Filtz. $ 
Renoncé? repartit brufquement le Mar- 
quis, il s’en faut beaucoup; qu’il vive 
feulement; fi nous perdions Louïs XV. 
il Leroit notre Roi , fes Droits font 
dairs, il eft Petit-Fils de Louis XIV. 
& il trouvera en moi tout le zele ^que la 
fidelité peut infpirer. Sur ma parole 
fes affaires font en bon train ; voilà ce 
qu’un Prince gagne d’avoir de certaines 
gtns pour lui : combien d’Officiers ont 
embraffé mes fentimens ! S’il y en a qui 
•balancent , on peut les déterminer : des 
careffes, desfervices, des feéours pro- 
portionnez à l’état de leurs affaires , les 
amèneront où nous voudrons: ainfi nous 
compterions fur Philippe V. fi la mort 
nous enlevoit notre Roi. J’aurois crû,' 
répondis-je , que ce malheur mettroit 
Monfieur d’Orléans fur le Trône. Je 
me connois, dit-il, en mérite: je vois 
dans S. A. Royale des qualitez qui 
pourrôient en faire un grand Roi , fi 
une fucceffion légitime l’appelloit ; mais 
après tout, elle a en France la meilleure 
place qu’elle puifle jamais y efperer, tant 
que la branche du Roi d’Efpagne fub- 
fiflera. Le feu Roi n’a point penfé au- 
trement ; il a pris fes mefures en politi- 

A 2 . que 




4 I. Lettre 

que qui fe regarde, & qui veut encore 
^pour ainfi dire) régner après fa mort; 
qu’avez-vous à nous oppofer ? • La re- 
nonciation , repartis-je. Ah I s’écria- 
t-il, un Prince renonce-t-il à un Roïau- 
me comme celui-ci ? En pareille matie- . 
re, les écrits, les paroles d’un Roi fe 
doivent expliquer : les vrais intérêts font 
une régie infaillible, dont il ne faut ja- 
mais s’écarter. Ceux qui régnent font 
exceptez fi avantageufement de la con- 
dition des autres hommes, qu’ils nepeu- 
•vent comme eux contraéfcer des engage- 
mens fimples & durables; les leurs ont 
‘toujours des fens cachez, que les con- 
jonctures développent. Il eft vrai, je 
ne fuis ni Théologien, ni Jurifconful- 
te de profeflion, je n’en vois pas moins 
tout ce qu’il y a dans cette affaire, & 
puis fi nous avions befoin de ces deux 
efpeces d’hommes , nous n’en manque- 
rions point. Ainfi ne vous flattez plus 
qu’une renonciation dont vous avez pu 
exiger la„ cérémonie , nous falTe ja- 
mais perdre les defcendans de Louïs le 
Grand. 

C’eft ainfi que le Marquis parla* & 
avec une vivacité qui .découvrit juf- 

ques 
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r> e M. F i l t z. f 
qiies au fond de fon cœur, il fe vit ap-^ 
plaudi par tous ceux qui étoient préfens;> 
quelques-uns repeterent ce qu’il avoit 
dit,' les autres l’approuvèrent des mains 
& de la tête : * pour moi je ne voulus 
pas contredire, je répondis feulement au 
Marquis , que cette matière pourroit 
bien exciter la curiofité d’un Anglois: 
un quart-d’heure après je fortis. 

J’ai voulu favoir par moi-même, s’il 
y avoit quelque Théologien de l’avis 
ou Marquis, cela me paroiffoit impofli-- 
b!e. M’adreflTer à des Do&eurs de Sor- 
bone, j’en connois , mais ils n’ont des 
oreilles que pour leur affaire de la Conf- 
titution. Il me parut que je ne trou- 
verais pas moins de lumières chez les 
Peres * * * on leur croit autant de ca- 
pacité pour les affaires , que de régle- 
ment dans les mœurs. L’efprit, la naif- 
fance , -les biens facilitent l’entrée dans 
leur Ordre ; ils favent également choi- 
fir les talens & les emploïer. * Chez eux 
l’obéïffance fe pratique avec une perfec- 
tion peu commune ; - le Supérieur ne 
régie pas feulement les a&ions & la vo- 
lonté, il étend fes droits jufques fur l’en- 
tendement ; il faut juger bon tout ce 

Â 3 qu’il 
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qu’il ordonne ; ils apportent dans le 
commerce des Grands , un jufte milieu 
entre la flatterie & la feverité ; le vice 
les trouve inexorables , & la fragilité hu- 
maine compatiffans. On les confulte 
fur les chofes les plus importantes , & 

leur avis eft d’ün grand poids. 

Avant-hier j’allai à leur grand Cou- 
vent, & je demandai le Pere c’efl 
une vieille connoiffance du Chevalier 
N. * * * qu’il m’a donnée avant que 
de partir. Après les complimens ordi- 
naires, je lui dis : On prétend que vo- 
tre Roi eft très-délicat , & d’un mau- 
vais tempérament , ce feroit un mal- 
heur que de le perdre; mais fi ce mal- 
heur arrivoit , on ne verroit aucun trou- 
ble ici, la Couronne viendrait paifible- 
ment dans la branche d’Orléans: Louïs 
XII. doit rendre ce Nom aimable à la 
France. Il me regarda en riant, & me 
répondit : ' Vous êtes peu inftruit , fi 
Dieu nous ôtoit notre Roi , le Trône 
de France appartiendrait à Philippe V. 
Je,fis fouvenir le Pere de la rénonciation 
de ce Prince : Elle m’eft très-préfente 
(reprit-il), c’eft une de ces pièces qui 
n’ont d’effet qu’autant que dure la caufe 
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qui les produit. Il y a bien des chofes 
à confiderer dans les divers engagemens 
des hommes , tous n’obligent pas égale- 
ment, il fe trouve des cas, où les fim- 
ples particuliers font de'gagez de plein* 
droit de l’execution des promeflfes les 
plus folemnelles & les plus authentiques ; 
à plus forte raifon les Souverains font- 
ils légitimement difpenfez de fe tenir à 
des conventions , qu’une néceffité pré- 
fente a extorquées , fur-tout lorfqu’elles 
font contraires aux Loix fondamentales de 
leur Païs , & au bien général de leur 

Nation. L’Ecriture-Sainte en fournit 
plufieurs exemples dont on fera aifément 
valoir l’autorité quand: il fera temps ; 
c’eft fur ce fondement qu’eft établie la 
IVlaxime Canonique , In ntalis promijjis 
refcinde fidem. Rome a décidé que les 
lèrmens faits par les Rois même à leur 
Couronnement, devenant préjudiciables 
à leurs Etats, ne doivent nullement être 
obfervez. * Onia, &c. Or fi Philip- 

A 4 pc 

* Quia cum tencatur 8c in fua coronatione 
juraverit jura Rc^ni lui, 8c honorcm Coronae 
illibata lèrvare, iliicitum profcdlô fuit, li prse- 
ftitit de non revocandis alienationibus » hujuf- 
modi juramentum , 8c proptereà penitùs non 
oblerrandum. C, intelleclo 3.3. de jure jurnntlo. 
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pe V. eut prérendu perdre le Roïaumë 
de France, que le fang lui donne, il eut 
fait tort à la Nation Efpagnole , à la- 
# quelle il feroit avantageux de voir fur la 
tête de fon Roi deux Couronnes , qu’il 
peut garder , ou entre lefquelles il peut 
choifir. La glofe que je trouve fur ce 
point vraïement toute d’or, alfure que 
les fermens defavantageux à la dignité 
font des parjures, que celui qui les a 
faits peut de fa propre autorité les annul- 
ler. * HttjufmocU, 

Souffrez, lui dis~je,que je vouspro- 
pofe quelques difficultés fur l’applica- 
tion que vous faites de ces dédiions.. 
Dans le texte il s’agit des aliénations 
d’une Couronne ; la France n’en eft pas' 
une de celle d’Efpagne; ainfi le ferment 
de Philippe V. qui donne- une fi grande 
force à fa renonciation , ne peut tomber 
fous cette régie Canonique. D’ailleurs, 
il ne me paroît pas vrai-femblable , que 

'• les 

* Hujufraodi juramenta quæ fiunt in dam- 
nam fuse dignitatis , non juramenta fed per- 
juria fnnt cenfenda , undè qui praeftitit , fuâ 
auéioritate poteft venirc contra ça , & revo- 
care. . 
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DE M. F I L T Z. '9 
les Efpagnols fouhaittent de voir jamais 
Philippe V. incertain du parti qu’il doit 
prendre, ou de refter leur Roi, ou de 
retourner en France. Ces Meilleurs ont 
une haute idée d’eux-mêmes & de leur 
Païs ; ils ne peuvent fouffrir les compa- 
raifons , & veulent une préférence de 
premier mouvement : pour ce qui eft de 
la réünion des deux Couronnes fur une 
même tête ; il feroit mal-aifé de perfua- 
der à toute l’Europe ,de la fouffrir. Je 
ne comprens pas que la renonciation de 
Philippe V. le deshonore : un Cadet 

qui voit avant lui le Fils de fon Frere > 
n’agit point contre fon honneur lor£ 
qu’il préféré la poffefïion aéluelle de la 
plus grande Monarchie du Chriftianif- 
me, à l’efpérance incertaine de pouvoir 
regner en France. 

Vous ne devez pas croire ( répondit 
le Pere, avec cet air que vous leur con- 
noiffez) que le Roi d’Efpagne ait vou- 
lu priver fes enfans de leur droit au - 
Roïaume de France. Si fon intention 
paroît douteufe fur ce point, par là mê- 
me, elle devient favorable aux Infans, 
On doit préfumer , dit la Rotte, (je 
ne m’éloigne point du Saint Siège, c’eft 
A 5 notie 
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notre Pôle) que le Prince conforme Ton 
intention aux droits 3c aux ufages de la 
Patrie. * Ouod y &c. Vous fa vez que 
la Loi fondamentale de cette Monar-* 
chier allure la Couronne à touslesPrin* 
ces du Sang félon leur dégré. 

Cela eft vrai , répartis-je , mais les 
Infans font exclus comme étrangers. 



Penfer ainfi, reprit-il, c’eft fe tromper 
à plaifir ; on ne ceflè pas d’être François 
pour n’être point pé en France : il n’y 
a rien de meilleur à citer que la Sainte* 
Ecriture, elle appelle enfansde Iajudée^ 
ceux qui étoient nez à Babylone, parce 
qu’ils défiroient de tout leur cœur re* 
tourner au païs de leurs Peres. Quand 
Augufte rendit l’Edit fi célébré pour le 
dénombrement dés Sujets de l’Empire 
Romain , il voulut que chacun fe fît 
infcrire dans la Ville dont il étoit origi- 
naire 5 & non pas dans celle où il étoit 
• ■ -*■ . •-** ■ ■ 

' •fV. v 



* Quod fi dubium fucrittk intcnrioae, pr*.- 
fumitur Princeps ac corn mod arc iliam fècundùna 
jura , 8c fecundùm fènfum , 8c juxta coniùe- 
tudinem Patriæ. Rot. Becif. lib. 3. voto 90. 

11. & >n l- «H» de novo <u de Legibus & Ctnjih- 
Mt. Printip. 
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né; faintjofeph alla faire fa déclaration 
à Bethleem, Eo quod effet de domo & 
familiâ David, MonPere, lui dis-ije, 
un ignorant eft capable de faire une chi- 
canne , celle-ci pourra vous paroître 
mauvaife. Je ne prens nullement ces 
palfages en faveur des Princes Efpa- 
gnols : dans le premier, il s’agit de cap- 
tifs, la force les retient à Babyîone; ils 
n’ont pas abandonné volontairement leur 
Patrie pour aller fe faire Citoyens d’une 
autre ; il eft bien jufte que leurs enfans 
foient réputez nez dans le Païs, d’où la 
violence feule les a éloignez ; pour le fé- 
cond , il nous représente Jofeph tou- 
jours habitant du même Païs , il a feu- 
lement changé de Ville : qu’un hom- 
me naifte à Baïonne ou à Paris, il eft éga— 
lement François. 

L’érudition que vous favez emploïer,- 
pourroit m’ébranler dans toute autre ma— 
riere , celle que nous traitons rappelle 
certains principes communs de bonne- 
foi, de Religion; ils me frappent , & 
malgré l’envie que j’ai devous croire,’ 
ils foûtiennent une renonciation accom- 
pagnée d’un ferment fur les Evangiles.- 
Un Prince 9 répondit- il , n’eft pas un* 

A- 6 par- 



ii I. Lettre 

particulier , il faut en pefer la differën* 
ce. Si les conjonctures lui demandent 
un aCte de cette efpece, il le fait volon- 
tiers , pour affurer quelque avantage , à 
fa Maifon , par une fimple cérémonie. 
Mais les tems n’ont pas plûtôt changé 
les affaires , qu’il ne fe croit nullement 
lié au préjudice de fes interets. Ne pen- 
fez pas que la renonciation duRoid’Ef- . 
pagne foit une pièce à lire, comme une 
Nouvelle hiftorique : il faut avoir des 
principes pour entrer dans une affaire * 
d’une telle importance. Ecoutez-moi, 
ce que je vais vous dire ? vous donnera 
un jour merveilleux pour approfondir la 
queftion que nous agitons, Lorfque 
Philippe V. prononça fa rénonciation, 
il la reftreignit au feul tems dans lequel 
il y auroit en France un héritier qui dût 
le précéder ; ainfi , fi notre Roi mou- 
roit , la force de cette claufe exprimée 
intérieurement , détruirait la rénpncia- 
tion du Roi d’Efpagne, & le remet- 
trait dans tous les Droits de fa naif- 
fance. 

Ce principe (lui répliquai jej me 
paraît bien imaginé , mais eft-il fort fb- 
lide ? N’en doutez pas, reprit-il , il 

fuffit 

* • J » •« V. . - 
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fuffit qu’un de nos Théologiens un peu 
diftingué, Toit de cette opinion pour en 
rendre la pratique fûre. C’eft-à-dire , 
continuai-je, que le fentiment d’un feu\ 
homme peut l’emporter fur les Loix les 
plus authentiques , & fur la perfuafion 
la plus générale , Ci cela eft auffi 'vrai 
que.... Comment? ('repartit- il en m’in- 
terrompant) ce que j’ai dit n’eft pas de 
moi , des hommes célébrés l’ont penfé 
avant que je fuffe au monde ; je pour- 
rois vous citer fur ce point de Morale 
des Théologiens qui ont mérité l’admi. 
ration du dernier fiécle, & avec raifon : 
mais cela nous meneroit trop loin , je 
puis vous inftruire fuffifamment, fi vous 
favez confiderer dans une a&ion le ma- 
teriel & le formel, & mettre une grande 
différence entre l’un & l’autre. 

Effarons , répondis-je : Par le pre- 
mier, j’entens les paroles , les mouve- 
mens du corps, & les écrits: par Te fé- 
cond , la détermination de la volonté. 
Un Scjioîaftique ne parleroit pas mieux, 
s’écria-t-il : Oh-bien (continuant d’un 
air tout-à-fait content) concevez - bien 
l’application de ce grand principe , le 
formel peut détruire ce que le materiel 

A 7 per- 
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perfuade au commun des hommes : c'êr 
ne font niles paroles , ni les formaîitez 
qui font de la renonciation du Roi 
d’Efpagne r un A&e qui oblige - y c'efl 
l'intention qui régie la qualité de L'ac- 



tion 

Or la volonté de ce Prince fe doit 



jfuppofer attachée à la juftice & à l’a* 
mour de la Patrie ; elle n’a donc . pu 
prétendre le priver lui-même ni fçs en- 
fins, de la fucceffion à la couronne de 
France. Le materiel de la renonciation 
a été accordé- à vos inftances , & aban- 
donné à la créance du vulgaire j mais le 
formel a été pour Dieu & pour les 
hommes pénetrans , les promejfes no- 
bligenp point quand on n'a point inten- 
tion de s'obliger , * dit un grand Ca- 
fuifte. 

Ce raifonnement me fit pitié , la ré- 
glé generale me paru>déteftable , & je 
fus indigné de les trouver fous un tel 
habit ; mais je me contraignes & je dis 
au Pere : O le beau principe f qu’il eft 
favorable à bien des gens de ma connoif- 
fance !■ car on peut l’appliquer à d’au- 
> ‘ , • ■ j ■ 1 r . très 



« * Efcobar. *- 
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très perfonnes qu’au Roi d’Efpagne- 
Pourquoi non, dit- il? la vérité eft pour 
tous les hommes- Eh bien (continuai- 
je, ) ceux qui font mal- contents de leurs 
femmes x n’ont qu’à dire, qu’en les é- 
poufant, ils avoient la volonté détermi- 
née r à ne tenir cet engagement, qu’au-- 
tant que les femmes leur convien- 
draient, & voilà des mariages déclarez- 
nuis fans beaucoup de formalitez. Heu- 
reufe votre Cour de Rome, fi du temps 
de nôtre Roi Henri VIII. elle eût eu 
de vos Théologiens, pour terminer l’af- 
faire de ce Prince , par un principe fi 
aiféf V 

Il ne s’attendoit nullement à une telle 
application. Vraiment (dit-il tout émû) 
s’agit-il d’un Sacrement ? Non ( repartis- 
je,) mais d’un ferment, & j’ai lû dans 
Efcobar, (voyez quel homme je vous 
, cite,) qu’on a l’intention de s’obliger 
dans les promefles lorfiju'o» les confirme 
far forment ose par contrat, Tom. 5. • 
cap. 3. n. 48. La décifion de ce Jefuitp 
eft foûtenuë par vos Théologiens & par 
vos Papes ; ils aflurent que le ferment 
eft une chofe fainte , qu’il tire fon ori- 
. gine de l'hommage que nous devons à 
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Dieu,puifque nous donnons notre Créa* 
teur pour témoin de nos fentimens & 
pour garand de nos promeffes; qu’il fait 
une partie du culte de Latrie , car il 
nous eft commandé d’adorer Dieu feul , 

& de jurer par fon nom. * Dominum> 
&c. Je crains que cesprincipes nefoient 
pas favorables au Roi d’Efpagne qui 
dit : f je jure folemnellement far les 
Evangiles contenus dans ce Adijfel , fur 
lequel je fofe la main droite. 

Ceux, dit-il, qui traitent la pofiti- 
ve , ont un bon fens droit , mais ils font 
fort inferieurs à la pénétration des Scho- 
laftiques; nous en avons dont l’habileté 
eft telle , qu’ils fourniroient mille ref- 
jfources pour l’affaire la plus defefperée. r 
Je ne récufe point , repartis-je * ces 
Théologiens, pour juges de la matière 
que nous traitons , je demande feulement 
qu’ils imitent vos premiers Peres , qui 
fuivoient fi religieufement la do&rine de 
* Thomas d’Aquin: cet Ange de l’Eco- 

' le 

* Dominum Deum tuum timebis. Et üli foli 
jfervies , ac per nomen illius jurabis. Dtut. c. 6 . . 
v. 

t Renonciation. .. 
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le demande trois circonftances dans un 
ferment, pour qu’il oblige, * Le juge- 
ment , la vérité , & la jujlice . 

Par la première circonftance , il en- 
tend une deliberation mûre, & propor- 
tionnée à l’engagement que l’on contrac- 
te : cela s’eft obfervé dans le ferment de 
Philippe V. Il faut beaucoup de temps 
pour commencer & pour conclure un 
Traité de Paix; ce Prince n’a point man- 
qué de confeil, foit en Efpagne, foit en 
France. La fécondé circonftance s’y 
trouve: nous étions perfuadez qu’il pou- 
voit encore hériter du Roïaume de 
France. Pour la juftice, elle y eft fen- 
fible : Philippe V. pouvoit-il faire quel- 
que chofe de plus équitable , que de 
donner la paix à la France épuifée pour 
lefoûtenir; à fes propres Sujets ruïnez 
par les Armées ; à tant de Souverains 
liguez pour empêcher qu’il ne s’élevât 
quelque jour une puiflance formidable 
dans l’Europe ? Il me femble qu’il feroit 
difficile de trouver un ferment plus ju- 
dicieux, plus vrai, & plus jufte. 

Le 

* Judicium^ veritas, 8c juftitia. D. Th. 1. i» 
q- 8 ÿ. art. 3. 
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Le Roi d’Efpàgne , reprit-il» étoit 
ènnuïé de la Guerre injufte que l’ Em- 
pereur lui a voit déclarée » & il n’a fait 
fa rénonciation que pour en avoir une de 
la Maifon d'Autriche» afin qu'il ne lui ' 
reftât aucun fujet de crainte. S'il arfW 
voit jamais qu'il fût chaflfé de fes Etats » 
il fe trouverait dans une fituation ‘bien 
flmefte; e'cft alors que robfervation de 
fbn ferment » le rendrait coupable de fon 
malheur» & de celui de fa famille. Or 
une promeffe faite avec peu de prévoyan- 
ce, & qui rendrait notre état plus mau- 
vais qu'auparavant, ne fe doit point te- 
nir. * Si <frc. ta Maifon d’Au- 
triche n'a point renoncé à l'Efpagne » 
ainfi la renonciation du Roi Catholique 
«eft nulle. Quand on veut juger un hom- 
me fur fes écrits-, il faut les examiner 
fans prévention y on doit entrer dans 

. l'êf- 



* Si quid forte incautiùs nos jurare contige- 
rity quod, obfervandum pejorem vergac in exi-» 
tum . illud confilio falubriore mutandum nove* 
rimus, & magis inftante neceflitate pejerandum 
ttobis quàm pro faéto juramento in aliud crimen 
magis efle divertendum. Gauff. xx. q. 4. 

* 6 . 
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I’efprit de l’Auteur, & prendre Ton in- 
tention pour réglé : lorfqu’on s’attache 
au premier fens, on court rifquede ren- 
dre un jugement fort injufte. 

Oh ! mon Pere , lui dis-je, ne me 
croïez pas afTez déraifonnable pour n’ë- 
tre point de votre fentiment ; prenons la 
renonciation de Philippe V. Pëfons-en 
tous les termes, & je me flatte que nous 
ferons bien-tôt d’accord. J’accepte, re- 
partit-il, le parti, allons à la Biliothe- 
quer je le fuivis; là il me dit: voici la 
renonciation du Roi Catholique en Ef- 
pagnol & en François. Je cherchai la 
page ip. & je lus dans la colonne fran- 
çoife : J'engage de nouveau ma foi tfr 
ma parole Rotale , & je jure folemnelle — 
ment par les Evangiles contenus en ce 
Adijfel , fur lequel je pofe la main droite , 
que fobferverai & accomplirai le prefent 
écrit & atte de renonciation , tant pour 
moi que pour mes fuccejfeurs , héritiers 
defeendans , dans toutes les claufes qui y 
font contenues , félon la confruélion & le 
fens le plus naturel , le plus littéral , & le 
plus évident. 

Le Roi d’Efpagne, dis-je au Pere,. 
en ufe avec cette droiture,. & cette can- 

' deur 
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deur, qui font irréparables de la pieté 
dont il fait profeflion t par avance & de 
lui-même, il renonce aux vaines fubtilr- 
tez de vos Scholaftiques. Le bon hom- 
me fut embarafle ; il rêva un moment, 
& puis il dit î Vraiment je le voïois 
bien , ce n’eft pas-là l’endroit que je 
veux , & continuant avec l’aflûrance 

d’une perfonne qui compte fa caufe ga- 
gnée : Montrez-moi ce qui eft fur la 
Maifon d’Autriche. On a prévu, con- 
tinuai-je, en Efpagne & ici , que cette 
Maifon fe prévaudroit des renonciations 
des Princes de France, fi la branche de 
Philippe V. venoit par malheur à s’é- 
teindre, & qu’alors elle prétendroit ren- 
trer en Efpagne. Le Roi Catholique 
s’explique clairement à l’égard des Prin- 
ces d’Autriche, & veut.... Ah l s’écria 
le Pere , voïons : pendant qu’il cher- 
’ choit fes lunettes, je lus, -qu'on préviens 
ne l' inconvénient qui arriverait , fi ait 
défaut de ma defcendance , le, cas avenoit 
que la Monarchie d' Efpagne pût retomber 
à la Maifon dé Autriche, - Alors je dis 
au Pere , c’efi: la page 7. continuez vous- 
même, vous verrez qu’il ne s’agit que 
d’aflurer la Couronne d’Efpagne à la 
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Maifon de Savoye, après la branche de 
Philippe V. Ce Prince ajoûte une clau- 
fe à l’égard du Roi de Sicile , par ces 
mots, fupofant L'amitié & L'alliance, &c % 
Mais pour ce qui le regarde lui-même, 
il eft h éloigné d’en mettre aucune, qu’il 
n’a omis ni claufes, ni cas polfibles, ni 
répétitions , pour bien cimenter fon ex- 
clulion de la Couronne de France. Vous 
ne trouverez jamais un autre fens dans 
toute cette renonciation; lifez-la,médi- 
tez-la. Le Pere aïant parcouru quel- 
ques pages: Audi ferai-je, dit-il en me 
regardant , je veux même en parler à 
nos Peres. Qu’ils mettent, répondis-je, 
tous leurs talens en oeuvre , ils ne per- 
fuaderont jamais que Philippe V. ait 
demandé que la Maifon d’Autriche re- 
nonçât en fa faveur à la Monarchie Ef- 
psgnole, nique cette condition foit le 
fondement de fa renonciation. En bonne 
foi , qu’y avoit-il de plus naturel & de 
plus aifé , que de mettre dans un pareil 
aéle , ces paroles ou de femblables : Je 
renonce h la Couronne de France , &c, 
mais a condition que la Maifon d'Autri- 
che renoncera de fon coté , a tout ce 

quelle 
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1 ti elle pourvoit jamais prétendre fur le 
Royaume d'Efpagne ? &c, 

5 Maintenant venons à fia fraïeur que 
vous avez fur Fétat de Philippe V. Elle 
vous fi ed bien, on craint toujours pour 
ce qu’on aime ; 'mais après tout, for- 
mez-vous une jufte idée deFEfpagne, 
reconnoiffez fon Roi pour un homme 
‘capable de fe bien conduire , & vous a- 
voüerez qu’il doit conferver fa Couron- 
ne. Si cepehdant il’ lui arrivoit de là 
■perdre , il ne feroit pas pour cela en droit 
de venir troubler vos Princes du fang $ 
ils lui répondraient que la France lui a 
acheté un partage , qui a païé magnifi- 
quement la renonciation qu’il a faite à 
une efperance fort incertaine de pouvoir 
Tegner ici. Si un Cadet très-bien parta- 
gé, qui s’eft perdu par fa faute , pou- 
voit revenir à la fucceffion paternelle , 
les familles ne feraient jamais tranquil- 
les. 

Ce que vous dites, repartit-il, con- 
vient à des particuliers, , & non pas à 

•des Princes. Les renonciations & les cef- 
lïons que les premiers font, doivent fub- 
'fifter dans toute leur étendue , puis- 
qu'elles étatyiflent & maintiennent la 

paix 
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paix entre les Parens ; les féconds naîf- 
fent pour nous gouverner , & pour é- 
tendre leur domination auiïi loin qu’ils 
le peuvent ; ainfi jamais il ne leur eft 
permis de renoncer fîncerement à des 
Etats qu’ils peuvent polfeder. Un exem- 
ple dont il n’eft point permis de douter, 
lui dis-je, vous fera peut-être changer 
de fentiment. 

Charles V. étoit l’aîné de la Maifon 
d’Autriche, il hérita de tous fes Etats, 
& de la Monarchie d’Efpagne; ce Prin- 
ce n’a jamais paffé pour manquer d’am- 
bition ou d’amour pour fes defcenians, 
il renonça cependant aux Etats hérédi- 
taires d’Autriche, en faveur de la bran- 
che cadette de fa Maifon. Philippe II, 
ce politique ..qui favoit pefer fes inte- 
rets , & qui les mettoit avant tout ce 
qui a coutume d’être le plus cher aux 
hommes , ne crut pas pouvoir revenir 
contre la renonciation de fon Pere. Tous 
les Rois d’Efpagne l’ont jugée folide & 
inaltérable; vos Papes mêmes (pourvoi 
tre Ordre, mon Pere , cette autorité 
l’emporte fur tout) loin d’en penfer au- 
trement, n'ont rien omis pour la faire 
obferver : tant il eft vrai qu’on a ignoré 

tnT 
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jùfques à prefent vos principes, & qu'on 
à jugé qu’il falloir de la bonne foi en- 
tre les Princes, auffi-bien qu’entre les 
Particuliers. : -u • 

D’ailleurs fi les defcéndans de Charles 
V. n’ont pû annuller la renonciation 
qu’il avoit faite, ceux de Philippe V. 
pourraient beaucoup moins faire cafler 
celle que ce Prince a jurée fi folemnelle- 
ment. Pourquoi (me demanda-t-il) 
pretendez-votis mettre les Infans .dans 
une fituation’ plus mauvaife-que n’étoit 
celle de Philippe II ? En voici , lui re- 
partis-je , la raifon. Charles V. céda 
des Etats qu’il pofledoit aéhiellement, & 
par fa renonciation il ne s’afliira aucun 
dédommagement^ on pouvoit donc al- 
léguer une lezion manifefte. Pour Phi- 
lippe V. à parler exa&ement, il n’a point 
renoncé à la Couronne de France , mais 
feulement à une efperance fort douteufe 
de la pouvoir pôffeder j cependant par 
une renonciation fi peu préjudiciable, il 
s’eft affiiré la paifible pofieffion de la 
Monarchie d’Efpagne : peut-on citer 

une ombre de lezion ? & n’eft-il pas vrai 
qu’un pareil dédommagement a dequoi 
lâtisfaire pleinement un Prince? 

Le 
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Le filence des Princes Autrichiens, 
répondit-il, ne m’empêche pas de croi- 
re qu’ils avoient confervé le droit de 
rentrer dans une fucceflion, que Charles 
V. félon moi , n’avoit pû leur ôter, & 
par la même raifon , je foûtiens que fi 
Louis XV. mouroit, Philippe V. fe- 
roit le Souverain légitimé de la France 
& de l’Efpagne. Oh ! mon Pere, m’é- 
criai-je, fi ce Prince pour être le Maî- 
tre de l’Europe, n’a befoin que de vos 
déci fions, il le fera bien-tôt , car vous 
lui fournirez aifément quelque raifon 
pour avoir droit à la Suede , au Dane- 
mark, à l’Angleterre, & à toutes les 
autres Couronnes qui manqueront à fa 
Monarchie univerfelle. 

Vous êtes extrême, dit-il, nous ne 
donnons à Philippe V. que ce qui lui 
appartient ; la J uftice réglé notre zele. 
Il y paroît , mon Pere, lui repartis-je; 
mais à juger de vos principes par ce que 
vous venez de dire, la tranquillité & le 
falut des peuples vous touchent peu, 
vous les facrifiez volontiers à l’ambition 
des Princes qui vous conviennent. Vous 
êtes Etranger, dit-il d’un ton de colere, 

& par cette raifon vous nous connoiffez 

B maj. 



26 T. Lettre 
ma!» fans quoi vous ne nous feriez pas 
une telle injure. ' Tout autre que mot, 
lui répondis-je , tirera de vos principes 
les mêmes conféquences que j’en ai ta- 
rées. Si vous pouviez admettre cette 
grande maxime, * Sains , &c. le falut 
de l’Etat eft la loi fuprême, à laquelle ' 
toutes les autres doivent céder, vous ne 
douteriez plus que la renonciation de 
Charles V.en faveur de Ferdinand, n’ait 
■été jufte & nécefîaire. Vous porteriez 
le même jugement fur celle de Philippe 
V. en -faveur de Monfieur d’Orléans , 

& vous avoiieriez que félon toutes les 
Joix divines & humaines , ces fortes, 
d’ades ont la force de réprimer l’ambi- 
tion démefurée des Princes, & de- les 
contenir dans des bornes raifonnables , 
pour aflurer ainfî la liberté & la Reli- 
gion de tous les peuples. 

Certainement , • la France n’a point 
prodigué fes tréfors & fôn fang , pour 
promener feulement un de fes Princes fur 
fes bords du Tage & de l’Ebre, &beau- 
coup moins pour le mettre en état de fc . 

ren- . 

* Sdus populi fuprema lcx- 

" X 
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rendre un jour le Maître & le Tyran de 
1 Europe. On a prétendu couper une 
branche du Tronc de Bourbon , pour 
l’enter fur celui des Rois de Caftille, & 

_ la fixer a jamais en Efpagne. La recon- 
noiflance &c la politique demandent éga- 
lement, que Philippe V. foitaroifidele 
de la France, qu’il lu? donne toutes les 
préférences qu’elle mérite , qu’il con- 
coure avec elle à l’obfervation des trai- 
tez qui a Turent la- tranquillité de l’Eu- ' 
rope , & qu’elle de fon côté le -traite 
comme un bon Allié. Ainfi je perfifte 
à croire que la Couronne appartiendroit 
à Monfieur d’Orléans , fi Louis XV. 
mouroit. 

Mon Moine fut piqué de cette con- 
elufion. Monfieur d’Orléans Roi, dit- 
il ? Non, non, il en a été décidé au- 
trement : cela n’eft plus douteux. Que 
gagnerez-vous à foûtenir les prétendus 
droits de ce Prince? qu’on vous prenne 
pour un homme de l’autre monde, que 
nos Peres vous regardent , fans daigner 
vous repondre. Nous /ommes pour le 
Roi Catholique: cela doit fuffire; nous 
fuivre , c’eft être hors de péril de fe 
tromper & de fe perdre j- le fuccès fera 
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pour nous, les mefures ont été bien pri- 
fes, il entre autant de politique que de 
Théologie dans cette affaire. Il en eût 
bien dit davantage , car il s’échauffoit 
de plus en plus ; mais il fut interrompu 
par un de leurs Freres qui l’avertit que 
Madame la Marquife de S * * * lui a- 
voit envoïé Ton caroffe » & qu’elle l’at- 
tendoit chez elle avec beaucoup d’impa- 
tience : dans le moment nous nous quit- 
tâmes peu contens l’un de l’autre. 

Je fuis » &c. 



M y lord» 



Votre très-humble - 
& très-obéïffant 
ferviteur* . - 



RE- 

/ " 
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REPONSE 

DE M Y L O R D ***** 

- ! 

A 

» 

MF IL T Z MORITZ. 

A Briflol ce 4. Septembre 1716. 

O N m’a apporté, Monfieur, votre 
Lettre du 15. Août, dans cette 
Ville où je fuis venu pour terminer 
promptement quelques affaires avec l’E- 
vêque. Ce que vous me mandez du 
Marquis de S. * * * m’a fort fatisfait : à 
prefent je connois l’homme ; n’en de- 
meurez pas à cette première conven- 
tion. Tous ceux qui, comme lui, or.t 
une haute opinion d’eux-mêmes , par- 
lent volontiers : profitez d’une difpo- 

fition fi favorable à nos vûës, remet-- 
tez-le une autre fois fur le même fujet. 

Pour le Moine il ne me paroît pas 
grand Théologien, n’importe, ce n’eft 

B $ * pas 
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pas l’érudition qu’il faut chercher en 
lui ; il eft d’un Ordre qui occupé enr 
apparence du fpirituel, fe mêle de beau- 
coup d’intrigues : tâchez de découvrir 
les deffeins & la conduite de ces Peres 
*** continuez à m’inftruire comme 
vous avez commencé de le faire, par un 
récit naturel de ce qu’on vous^a dit , & 
de ce que' vous avez répondu î c’eft la 
meilleure maniéré. |sîe craigne^ point 
que vos Lettres foicnt longues , le 
temps que nous donnerons, vous à les 
écrire , & moi à les lire , fera bien em- 
ploi é. 

Je voudrais que vous pûfliez entre- 
tenir fur cette matière quelque Jurifcon- 
fulte ; enfin mettez tout en œuvre pour 
approfondir cette queftion. J’oubliois 
de vous dire qu’il faudrait tâcher de fa- 
voir ce que les Efpagnols penfent fur les 
prétentions de leur Roi à la Couronne 
de France. Cette affaire peut devenir 
importante pour nous : il convient donc 
que nous connoi fiions le fond des cho- 
fes furquoi nous devons prendre nos me- 
fures. Je ne doute point de votre ca- 
pacité, mon cher Chevalier : foïez afiuré 
de mon amitié dont vous aurez des preu- 

v 1 V e$ 
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ves effentielles , lorfquë vous vous y at- 
tendrez le moins. J’aime à furprendre 
mes amis ; je ne veux pas vous dire que 
je travaille pour vous à notre Cour. Je 
fuis, &c. , 
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Seconde Lettre 

% 

DE M. FILTZ MORITZ, 

A M Y LtORD***. • 
u4 Paris ce 16. Septembre 17 !<$♦ 

M Y l o R D , 

T Ai reçu la Lettre que vous m’avez- 
I fait l’honneur de m’écrire du 4. Sep- 
■' tembre. Conformément à vos or- 
dres , j’ai entretenu un Avocat d’une 
grande réputation; c’eft M***. Il a 
brillé long-temps dans le Barreau par fon 
éloquence : à prefent il excelle dans les 
consultations par l’étendue de fon faveur,. 
& par la folidité de fon jugement : à ces 
talens il joint beaucoup d’ufage du mon- 
de, & une grande politelfe. Des qua- 
litez fi eftimables & fi peu ^communes , 
l’ont mis en liaifon avec les perfonnes 
les plus diftinguées dans la Robe. .Je 
vais vous rendre compte de la converfa- 
* tioa 
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tfon que j’eus Dimanche .dernier avec 
-lui. Elle commença par des chofes a f- 
fez indifférentes, d’où je l’amenai, fans 
qu’il parût d’affeéfation ,• au véritable 
fojet de ma vifite. Nous ne fommes- 
plus, lui dis- je, au temps où les hom- 
itoes étoient également capables d’admi— 
niftrer la J uftice , & de fervir dans les 
armées. On les formoit alors dès le bas- 
âge, autant pour les travaux de la guer- 
re que pour les exercices de la paixr 
ainfî les Citoïens fe multiplioient, pour 
ainfidire, au profit de l’Etat, & dans^ 
un feul homme il s’en trouvoit plu- 
fieurs, par la diverfité des talens qui le 
rendoient utile à fa Patrie. Aujourd’hui- 
une éducation plus bornée a comme 
renfermé les hommes dans differentes 
clafïês, dont il femble qu’il ne leur eft 
pas permis de fortir- L’Officier croi- 
roit s’avilir s’il s'appliquent à l’étude des 
Loix, & le Magiftrat auroit peine â fe 
fauver du ridicule , s’il montroit quel- 
que difpofition pour la guerre-' 

Tel eft, me répondit-il,, l’ufage qui 
s'eft établi en France : nos Peres ont été 
forcez de le fuivre , & nous fommes 

dans la néceffité de les imiter.- I^n’y a 

B S peut- 
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peut-être rien qui éleve davantage Partie 
des hommes , que la liberté ; c’eft file 
qui excite, & qui réveille puiflamment 
en nous cette noble ardeur , de Te voir 
placé au^lefîus des autres > elle eft ht 
fource vive & féconde de ces grands ta- 
lens qui font communs dans le gouver* 
cernent populaire. Pour nous, dès nos 
premières années , nous avons appris à 
porter le joug d’une domination defp#r 
tique, & nous favons que la volonté du 
Souverain eft une loi qui ne fouffre 
point d’exception. Sa maxime fonda*? 
mentale eft de tenir fes Sujets dans une 
foûmiffion aveugle, d’en faire de lâches 
fiateurs , & de borner le mérite à rem- 
plir quelques devoirs d’une feule profefr 
fton. On ôte ainfi à l’efprit l’élévation 
& l’étendue que la variété d’affaires lui 
donheroit infailliblement. En vain un 
homme de la première qualité emploie- • 
roit à l’étude le temps qu’il perd dans 
Fbifiveté ou dans les plaiftrs; fon appli- 
cation à nourrir fon efprit de connojfïan- 
ces utiles , s’accorderoit mal avec fa for- > 
tune :• on demande de lui qu’il ait du> 
courage, & qu’il fâche un certain dé- 
tail déjà guerre qui eft fon métier. Le 

Ma- 
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JVfagiftrat fera agréable à la Cour , s’il* 
lui eft livré, & s’il fe borne à la fcience 
du Palais. Il lui feroit bien moins avan- 
tageux de raifonnerfagement fur la guer- 
re , de démêler l’efprit des Cours , de- 
péfer les intérêts des Princes, & de favoir 
tirer la grandeur du Roi , du bonheur 
de fes Sujets. Parcourez:, continua-t-il,, 
les autres conditions , & vbus trouverez 
qu’elles fe reflentent également de la mê- 
me politique; en cet état, tout ce qu’fl' 
y a de grand dans l’ame d’un homme, fe 
flétrit & fe féche de foi-même. 

Il n’en eft pas ainfi , lui repartis- je r 
de notre Nation. Nous fommes très- 
attentifs à la confèrvation 1 de notre liber- 
té ; chez-nous les députations au Parle- 
ment, mettent le Peuple aulïï-bien que 
les Seigneurs, à portée de prendre part 
aux affaires publiques : aufli n’avons- 

nous rien plus à’ cœur que de nous inf- 
truire de tout ce qui a rapport au Droit 
public & particulier. En Angleterre il 
y a un objet commun à toutes les Pro- 
feffions , c’eft la connoiffance de nos 
Eoix. Comme nous fommes perfuadez 
qu’elles font toute notre fureté , nous 
n’épargnons rien > nous ne craignons rien, 

B S _ quand 
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quand il s’agit de les faire obfervêïv 
C’eft dans cet efprit que nous avons 
donné toute l’application poflible à per- 
fectionner notre Gouvernement : on le 
voit aujourd’hui auffi folide au dedans,' 
que glorieux au dehors. Nous portons 
encore nos vûës fur les principaux Etats 
de l’Europe : tout ce qui peut y arri- 
ver de nouveau , devient par avance 
pour nous un fujet de réflexions ; par 
exemple, il n’y a pas un Anglois qui ne 
raifonne fur les droits deMonfieurd’Ôr- 
leans , & fur les prétentions du Roi 

d’Efpagne à la Couronne de France, & 
je vous avoue que j’ai une égale curio- 
fité de favoir au vrai, quel en eft le fon- 
dement, & ce que les François les plus 
éclairez en penfenf. 

A quoi tend ce difcours , dit il, en 
me regardant fixement \ Tout ce qui 
mtereffe les Princes eft une matière fi dé- 
licate , qu’on ne peut la traiter avec trop 
de précaution.. Il tend uniquement, lui 
répondis-je % à m’inftruire r je ne puis 
croire tout ce que j’ai entendu dire en - 
faveur de Philippe V. je comptois ce 
Prince & fes Enfâns absolument exclus 
.de votre Couronne.- 

' Vous 
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: Vbu$ n’ignorez pas, reprit-il, que lfe 
principal motif de la dernière Guerre, a 
été la crainte de voir un jour les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne fur lame- . 
me tête, & que la condition la plus ef- 
fentielle de la Paix , eft la renonciation 
formelle & abfoluë à la Couronne de 
France , que l’on a exigée de Philippe 
V. Mais tout Aéfe qui détruit l’a>- 
’mour que la Nature réglée infpire eft 
injufte: le pouvoir du Legiftateur hu* 
main , ne peut s’étendre jufques à for- 
cer les hommes de s’oublier eux-mêmes 
& leurs Enfàns. Philippe V. n’a donc 
pû fe priver foi-même ni fes Defcen- 
dans, du droit à cette Monarchie : il 

eft infeparable de leur Sang. Tous les 
arrangemens que la politique accommo- 
de aux temps , n’y portent aucune at- 
teinte , la vie le donne , la mort feulfc 
peut l’ôter. Vous êtes plus capable que 
ihoi-de tirer d’un principe fi fécond, les- 
conféquences qui en fuivent naturelle- 
ment ; je puis feulement vous faire part 
des lumières de quelques Auteurs qui 
vous feront inconnus : il fe leva- Pen- 
dant qu’il cherchoit des Livres fur dif- 
ferentes tablettes , je rappellois toutes 
„ B, 7 les- 



Digitized by Google 




$8 II. - L E T T R « 

fes idées que j’avois fur cette matière; 
car je commençois à ièntir que ce J u- 
jrifconfulte étoit bien un autre homme 
.que le Cafuifte. 

Il apporta plufieurs Volumes , qu’il 
mit fur Ton Bureau r puis en ouvrant un>- 
il me dit : Charles du Moulin dont le 
nom feul eft une autorité parmi nous , 
allure qu’une Couronne héréditaire fe . 
défère par le droit du fang, & par celui 
d’une Coûtume confiante: il remarque* 
cet homme fi judicieux, que cette Loi 
eft égalée au droit des gens. * Qttoticf- 
CHtnqHe , &c. Dès que vous reconnoif- 
fez les Enfans de Philippe V. iflus de la 
Branche aînée de Bourbon , vous ne 
pouvez plus tenir contre la Loi du fang 
de de la Coûtume. 

• . Je me fers, répondis -je* de cette mê- 
me Loi pour foûtenir mon fentiment.. 
Votre Auteur dit qu’on parvient à une 

Cou- 

* Quotielcumque regni fucceflio defertur ex 
Lege , antiquiflimâ confijetudine , quôi quafi. 
jure gentium obvenit - illius luccefiio defertur 
jure languinis & perpetuæ confiietudinis. Carol. 
Mdineus in confuetudine Parifienû. Tit. t. §. 8* 
GloJJ. j, mm, & 

i 
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Couronne héréditaire par le droit du 
fang, c’eft-à-dire» par le privilège ac- 
cordé à un fang formé dans ce meme 
Roïaume : or les Infans font conçus & 
liez en Bfpagne. Il eft aile de prouver 
que le lieu de la naiflânce peut donner 
une exclufion : Meilleurs de Malthe 

n’admettent point parmi eux les Gen- 
tils-hommes ne* dans leur Ifle : les Mah- 
thois qui veulent mettre un Fils dans- 
l’Ordre» envoient leurs Femmes acçoUf- 
cher en Calabre» l’Enfant eft alors cen# 
fé Napolitain & reçu Chevalier : voilà 
une Loi qui pour s’accorder fi peu aveç 
le Code , & le ETigefte ». n’en eft pas 
moins obfèrvée. Du Moulin ajoute» 
par Le droit de la Coutume : depuis la fia 
de la Race Carlovingienne » je ne trou? 
ve point d’Etranger fur le Trône dç 
France; au contraire» un ufage qui s’eft 
tourné en Loi fondamentale , y main*- 
tient les feuîs 'Reguicoles. Vous préten- 
dez que le fang lui (êul donne la Cou- 
ronne de France ; pourquoi ne nous 
imitez- vous pas , en mettant les Fem- 
mes fur le Trône ? Le fang parle- 
pour elles , auffi-bien que pour les' 
males- 
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Il eft vrai , repartit-il , mais voici 
dés paroles aufli anciennes que la Mo- 
narchie, *' De terra , &c. OU' la Loi 
Salique ejl en ufage , que la Femme »’ ait 
aucune portion de L héritage ; mais qu'il 
appartienne tout entier & fans partage au 
mâle . Ces paroles nous lient les mains , 
& excluent abfolument les Femmes de 
là Couronne. Les Souverains regardent 
donc , repris-je , le bien de leur Etat 
Comme une Loi générale fuprême. 
C’eft elle qiti allure la fucceflîon de la 
Couronne d’une manière qui ne s’accor- 
de point avec les Loix du fang qui ré- 
gîenrles Familles particulières. Vous 
donnez toute la force d’une Loi invio* 
labié à votre ufage d’exclure les Filles 
cfu Trône , traitez de même celui d’en 
éloigner les Etrangers. 

Je le fais aulîi répondit-il , mais 
vous tirez une confequence faufle d’un 
principe très-vrai. Les Fils du Roi 
d’F.fpagne ne font point Etrangers pour 
là France. Cicéron dit que la vraie Pa- 
trie 

* De terra verô Salica nulla portio hæredita»- 
tis mulieri reniât , fed ad viriicm fexutn tuta 
peux hæreditas pervcniat. 
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trie eft la Patrie de la nature ; parce que 
«’eft l’origine naturelle du Pere, qui fait 
h Patrie des Enfans , & non pas le lieu 
où ils font nez : le nom de Patrie eft tiré 
de celui de Pere. Vopifcus * appelle 
Romain celui qui eft né d’un Pere Ro- 
main. Dans le Droit f on conftdere 
toujours l’orrgine paternelle, & non pas 
le lieu de la naiflance des Enfans. Il 
n’en va pas , dis-je , des Rois comme 
des autres hommes : un de vos Poètes 
a dit des premiers, qu’ils trouvent dans 
leur Couronne, & leurs Parens & leurs 
amis. On peut ajoûter qu’ils y trou- 
vent auffi leur Patrie ; ils font vraiment 
du lieu où ils régnent. Croïez-moi, il 
n’y a point de Lettres-Patentes de Sou- 
verain qui puiffient conférer le droit de 
naturalité aufli réellement & auffi foli- 
dement que le fait une Couronne. 

Antonin, § continua- t-il , ordonna à 
une Mere de faire élire un T uteur à fes 
Enfans par le Magiftrat de la Ville, d’où, 
ils tiraient leur origine par la nailfancc 

de 
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de leur Pere. Si' vous voulez, répon- 
dis- je, foûmettre les Rois à cette Jurif- 
prudence Romaine , il faut qu’ils l’ob- 
lèrvent dans toute fon étendue : fur ce 
pied, fi le Roi d’Efpagne mouroit avant 
que M. le Prince des Afturies fût ma- 
jeur, nous verrions îes Efpagnols venir 
à Verfailles demander un Tuteur pour 
leur Pupile ; & un François irait goü- 
* verner l’Efpâgne en cette qualités Ne 
bous ëmbara fions point, reprit-il, dans 
les Tutelles ; voici une décision pour 
notre efpece : Celui * qui eft né d’un 
Pere & d’une Mere de Capouë eft Ca- 
poüan, & celui dont le Pere eft de Ca- 
pouë & la Mere de Puzzol eft auffi Ca- 
poüan. 

Lorfqu’il s’agit , dis-je, d’une Cou- 
ronne, les déci fions des Jurifconfultes 
ne fervent pas toujours déréglé, & les 
- Etats en ufent comme font les Juges, 
qui prononcent très-fouvent tout le con- 
traire de ce que vos Auteurs difent. 
Voici un fait rapporté par Mezerai. U 
ne refloit , dit cet Auteur , de la Race 

Car - 

* Ulÿan. I. i.§.». 
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Carlovingienne , que Charles Duc de Lor- • 
raine. Ce Prince Ht oit abfent , Hugues 
Capet , au contraire dans le cœur du 
Roïaume , aïant ajfemblé les Seigneurs 
dans la Ville de J Voïon,Jè fit élire & pro- 
clamer Roi ; pas un de ceux qui Je trou- 
vèrent à Noïon tfr au Sacre , ne récla- 
mant pour Charles ; mais tous au con- 
traire donnant leur ferment par écrit & 
de bouche : on pouvoit dire que ce pauvre 
Prince s' était defiitué de lui-même en Je 
rendant Etranger . Le même Hiftorien 
veut approfondir l’exclufion de ce Prin- 
ce , & il n’en trouve point de caufe 

plus forte que fon trop long féjour 
dans un Païs étranger fans revenir en 
France. 

Oh, oh! reprit-il, puifque vous ne 
déférez pas à l’autorité de nos Auteurs; 
voici celle de l’Empereur Philippe : * il 
veut que les Enfans foient Citoïens de 
la Ville d’où leur Pere eft originaire, & 
non pas de celle d’où eft leur Mere» 
quoiqu’ils y foient, nez, pourvu qu’ils 
c’y établiflfent pas leur domicile. Pour 

ccttc 

* Coi. I. i.de Munie ip. & oeigmar. 
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cette Loi , dis-je, on l’a obfervée en 
France à l’egard du domicile. Henri 
IV. quoique Roi de Navarre , étoit 
fouvent à la Cour de France ; ' il regar- 
doit le petit Roïaume qui lui venoit par 
fa Mere, comme une bonne Terre dont 
il auroit hérité par la même voïe , & 

mettoit fort audeflufr de tout l’heritage 
de Jeanne d’Albret, la qualité de Prince 
du Sang de France , pour conferver les 
droits qu’elle donne à la Couronne. Il 
voulut être toujours compté au nombre 
des Membres du Roïaume, & garder à 
la Cour le rang attaché à fa nailTance. 
En 1712. Louis XIV. * n’omit rien 
pour engager fon Petit-Fils le Roid’Ef- 
pagne , à prendre un femblable parti , 
d’abandonner l’Efpagne , & d’accepter 
la Souveraineté qu’on lui offrait, à cet- 
te condition qu’il n’y demeurerait point 
continuellement, qu’il pafferoit une par- 
tie de Tes jours en France. Philippe V. 
ne voulut ni fuivre les confeils de fon 
Grand-Pere, ni fatisfaire fes défirs. Il 
aima mieux relier en Efpagne , & re- 

noncer 

* Lettres Patentes du mois de Décembre 
1 7 1 3 * 



Digitized by Google 




DE M,J I LT Z. 4J 
noncer à la France fans refer ve i ce fut 
après de longues & mûres délibérations 
qu’il décida ainfi de Ton fort, & de ce- 
lui de tous Tes Defcendans. Il compta 
pour lors que fes droits & ceux de fes 
Fils feroient déformais néceffairement 
transferez à M. de Berry , I M. d’Or- 
leans, & fucceflivement aux autres Prin- 
ces du Sang» félon l’ordre de leur naif- 
lance# 

Tous les [urifconfultes , repartit-il, 
s’y oppofent : félon Lopez , un Fil* aîné 
ne peut être déshérité par le Roi fon 
Pere , de qui il ne tient point la Cou- 
ronne, mais du fang & de la Coûtumeî 
* Filins , &c. Peut-on rien de plus for- 
mel en favpur des Princes d’Éfpagne ? Et 
comment per fi fierez- vous dans l’opinion 
qu’un Souverain puifle jamais déshériter 
fes Enfans ? 

Les Etats, repris-je, ne fe règlent 
point par cette même jurifprudence qui 

dé- 

* Filius major non capit Regnu m à Pâtre 
fèd à genere & primis inilituentibus Regnum , 
feu confuetudine , ex quo infertur quod non 
pcflît à Pâtre cxhjeredari quoad fucceflionem 
Regn/. 




/ 
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décide du fort des particuliers.; le con- 
sentement d\ine Nation remporte fur lè 
Code & für le Digefte : par exemple , 
en Allemagne les Souverains ont deux 
manières de fe marier, l’une qui leur eft 
commune avec tous les Chrétiens , & 
l’autre qui leur eft particulière, & qu’on 
appelle époufer de la main gauche. Dans 
celle-ci , une Femme efi ce qu’un an- 
cien. Concile de Tolede nomme légitima 
concubin a: on reconnoît les Enfans qui 
naiflftit de ce Mariage pour légitimés; 
mais ils font exclus de la Souveraineté, 
& elle paffera à la ligne Collaterale , s’il 
h’y a point d’enfans d’un Mariage de là 
main droite. ' ‘ 'ïtàn£'Cet~ exemple , un 
Pere deshërifé Tes Enfans avant qu’ils 
Soient nez) & itle Fait par un A&e très- 
libre' , qui h*à point d’autre fondement 
que l’ufage , auquel les Jurifconfuîtes 
Allemands oppoferoient en vain les Loix 
"Romaines & toutes les glofes, puifqu’ii 
eft devenu une Loi confiante. 

Il faudrait, me répondit-il, être en 
Allemagne pour approfondir cette ma- 
tière ; Suivons notre Lopez : parlant de 
Ja Loi fondamentale d’un Royaume , il 
allure que le Souverain ne peut là ren- 

' ver- 
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ver fer, née de plenitudine Potefiatis . Il 
compare une Subftitution au Droit natu- 
rel, & au Droit des gens, qui font tous 
deux immuables. * Et tait cajh , &c. 
Or une Subftitution de mâle en mâle, 
qu’on obferve depuis 729. ans , doit 
afturer la Couronne de France à tous les 
Defcendans de Hugues Capet, félon le 
degré de leur naiflance. Cette décifion , 
répliquai- je , eft bonne pour conferver 
une Terre fubftituée dans une Maifon; 
il eft difficile de l’appliquer à une Cou- 
ronne; mais je vous pafte l’application; 
il ne faut pas être fi dur avec fes amis; 
de votre côté vous m’accorderez qu’on 
peut avoir des difpenfes des Loix , mê- 
me les plus authentiques & les plus ref- 
peélées. 

Difpenfer, continuai-je, c*eft per* 
mettre de violer une Loi dans un cas 
pour lequel le Legiflateur eût fait lui* 
même une exception » s'il l'eût prévû* 

i, Les 

• • r 

• * Et tali cafu fatendum videtur non poflà 
Regem derogarc vinculis , & fubftitutionibu* 
Majoriæ.cum non poiïit Princeps refcriberc con* 
trà ca quæ font Juris naturalis 8c gentium, funt - 
enim inamutabilia. . 
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Les Etats de France établirent autrefois 
une Subftitution de mâle en mâle , la- 
quelle paroît ne pas permettre qu’aucun 
foit omis. Ils fe régloient fur ce qu’ils 
voyaient ; s’ils avoient pû percer dans 
l’avenir jufques à nous, ils auroient cer- 
tainement exclu de leur Trône tout Roi 
& tout héritier d’Efpagne ; la tranquil- 
lité de plufieurs Nations eft préférable à 
'P élévation d’un feul homme ou d’une 
feule Maifon. Votre Royaume doit 
•conferver fa fuperiorité ; l’Efpagne ne 
veut pas devenir une ' Province de la 
France $ l’Europe ne peut fouflfrir ces 
deux Couronnes fur «ne même tête j 
toutes ces tarions de part & d’autre, de** 
mandent une Guerre des plus animée? , 
ou une difpenfe de votre Loi de Subfli- 
tütion ; choififlons : pour moi j’ai vil 
les calamitez que la Guerre traîne après 
foi, & je ne puis aflez la détefter ; vous 
vous êtes dévoilé à l’étude d’une Science 
qui maintient la paix dans la Société ci- 
vil ej une profeffion fi heureufe ne vous 
permet pas d’imiter ces Princes qui font 
toûjours difpofez à faire la Guerre, mais 
qui ont grand foin de ne fe trouver à au- 
cune aétion. 



J’y 
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J’y penfe un peu tard , dit-il , en me 
regardant & en fe tournant vers moi , 
e’eft cependant le nœud de la difficulté, 
N’eft-il pas vrai que vous êtes frappé 
de la renonciation du Roi d’Efpagne? 
Je jurerois qu’elle eft l’unique caufe de 
la préoccupation peu favorable où vous 
êtes pour ce Prince. Eh bien, Lopez 
fait cette queftion •: -An noceat fibi talis 
confenfus & renunciatio ? il répond que 
non. * Et videtur , &c. Il eft a (fez 
inutile de dire que la renonciation de ce 
Prince a été faite par Met us cadens in 
•virum confiantes. Cette raifon fuffi- 
roit pour la rendre nulle; d’ailleurs, ces 
fortes d’A&es n’ont jamais de fuite. 
Lorfque nos Rois Louïs XIII. & Louis 
XIV. épouférent les Infantes , Anne & 
Marie-Therefe , ils renoncèrent pour 
eux & pour leurs Enfans , aux fuccef- 
fions qui pourroient un jour écheoir à 
ces Princeffies ; lifez le Livre qui a été 
compofé fur cette matière ; après quoi 
; C vous 

s- t 

/■* Et videtur quod non , quia non potuit 
ipfe tollere Majoriam , etiam in fui præjudi- 
cium. G. Lopez. lib. io. Tit. 1 6. p. 4. q. 2/. 

2 6. 
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vous ferez convaincu que ces renoncia- 
- tions contiennent une lézion énorme, & 
que par là elles fourniflent bien des 
moyens de revenir contre ce qu’on a 
fait. Tous les jours on expofe ces rai- 
fons à la Chancellerie , elle accorde des N 
Lettres de Récifton ; on les prelênte au 
Parlement, qui prononce en faveur de 
ceux qui ont été lezez. 

Vous avez raifon, lui répondis-je, & 
vous me faites remarquer que le Roi 
d’Efpagne a été confeillé apparemment 
par quelque habile [urifconfuke , lorf- 
qu’il a fait fa renonciation. Ce Prince 
pour afïure'r toute 1 * Europe que cet Aéte 
eft fincére, qu’il fera à jamais durable,' 
dit : Je me déjîfle & me demets de tous > 
quels qu'ils puijfent être , moïens f hs oh 
ignorez, , ordinaires ou extraordinaires , 
qui par droit commun ou privilège fpecial 
nous puijfent appartenir a moi , a mes En- 
fans ou défendons , pour reclamer , dire 
ou alléguer contre ce qui efi écrit ci-def- _ 
fus ; j’y renonce d tous , & fpecialement à 
celui de léz,ion évidente , énorme & très- 
énorme , que l'on puijfe trouver dans mon 
dejîfiement , dans ma renonciation a la 
Couronne de France , er je veux qu'aucun , 

d t f. 
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c lefdits moïens , ni antre de quelque nom , 
miniflere , importance , & quaité qu'ils 
fotent , nous puijfe fervir . C’eft ainli que 
Philippe V. s’explique. 

- Prefentement fouffrez que je vous 
propofe une réflexion qui me vient , elle 
femble avoir un grand rapport avec le 
fujet que nous traitons. Renoncer à 
une Couronne , c’eft fe défifter de Ton 
droit à cette Couronne , c’eft le ceder à 
un autre. Cela eft vrai , dit-il. £h 
bien , repris-je , fuppofons que Hum- 
bert, après avoir cédé le Dauphiné à la 
France , eût voulu le reprendre > je ne 
crois pas que Philippe de Valois eût été 
d’humeur à s’en rapporter aux [urifcon- 
fultes. Le Prince Charles Palatin deve- 
nu Roi de Suede , par la ceflion que 
Chriftine lui avoit faite de ce Royau- 
me , n’auroit pas admis vos principes. 
Sans être favant dans les Loix Romai- 
nes, je fuis perfuadé qu’il y a des ufa- 
ges qui ont force de Loi , & qui déci- 
dent abfolument. Vous en avez un 
exemple dans la Maifon de Bourbon ; fl 
elle n’eût pas confervéles Fleurs-de-Lys, 
elle ne fut jamais remontée fur le Trône; 
vous ferez mieux inftruit que moi de 
C i cette 
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cette affaire. Or je vous demande fi 
ceffer de porter certaines Armes , pour 
acquérir & pour conferver une Souve* 
raineté affez médiocre, eft plus fort que 
renoncer folemnellement à une Couron- 
ne , & confentir que le droit qu’on y 
avoit, foit pafle & transféré à un autre, 
fur-tout, lorfqu’on prend ce parti pour 
refter poifeffeur légitimé & paifible d’u- 
ne des plus grandes Monarchies du mon- 
de. 

Puifque vous voulez , répondit-il, des 
décidons faites en France, en voici. Il 
y a un Arrêt du Confeil, qui ordonne 
que les Enfans d’un François nez en Ef? 
pagne revenant en France , fuccederont 
aux droits de leur Pere. Nous avons 
vû ici des Procès célébrés, celui de Ce- 
nami & celui de Mabile : dans l’un & 
dans l’autre i le Parlement jugea en fa- 
veur des Enfans nez hors de ce Roïau- 
me. Cette Jurifprudence , repris-.je , 
n’eft pas fuivie urtiverfellement : une 

femblable affaire a été portée au Parle- , 
ment de Touloufe, & il n’a point imité 
celui de Paris. Il y a un exemple tout 
-récent ; un François comptoit de re- 
cueillir pour fes Enfans, la lucceflïon é- 
; / chûë 
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chûë à fa Femme dans les Etats du Duc 
de Savoye, où elle étoit née; le Roi dë 
Sicile 1 lui a déclaré que les Loix s’y op- 
pofoient, mais qu’il voüloit bien accor- 
der cette grâce à la forte recommanda- 
tion de M. d’Orléans. ' 

Je vous allure, repartit-il, que tous 
ces exemples ne feront ici aucun tort 
aux Infans. Beaucoup de Magiflrats 
penfent fur leurs intérêts , comme ils le 
peuvent fouhaiter. Si nous perdions no- 
tre Roi, je croi que Philippe V. feroit 
déclaré heritier de fa Couronne $ les Ju- 
ges ont des principes généraux, dont ils 
ne peuvent s’écarter fans manquer à leurs 
premiers devoirs, comme par exemple, 
celui-ci qui eft fait pour les Princes 
d’Efpagne, fVreTz? liberi fequunturA. 19. 
§. de Pœnis : c’efl-à-dire, que les En- 
fans nez d’un Mariage légitimé fuivent 
l’état de leur Pere. Cette régie, repris- 
je, me paroît fort équitable. Sij’écri- 
vois pour M. d’Orléans , il me femble 
qu’elle me fourniroit un grand avantage 
dans fa caufe. Il éft confiant que dès 
qu’un Pere n’a plus de droit, à une- fuc- 
ceflion, fes Enfans n’y en peuvent avoir.- 
Mais c’eft trop abufer de votre tems qui 
C $ vous 
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vous eft: précieux , je connois un Efpa» 
gnol fort zélé pour fon Roi , il mérite 
de (avoir tout ce que vous avez pris la 
peine de m’apprendre , je fuis perfuadé 
que je viendrai vous remercier de fa part* 
Voilà comment finit notre convention t 
Je fuis, &c. 



Milord,, 

i 

» / 



*+ \ 

Votre très-humble* & très- 

< " «a 

obéïfiant Serviteur. 

t • • ' ' * * 
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TROISIEME LETTRE 

* I 

A MYLORD. *** 

I 

» 

« 

yf *Paris 30. Septembre 1716 . 

’. 1 .. ., 

M YLORDv . 

• 1 

•* J’étois impatient de voir le Comte* 
de Las-latuecas , & de l’entretenir fur 
les affaires,de Ton Roi. Ce Comte eft 
un Andaluz fort vif » d’un efprit jufte 
& même cultivé : il fait aflez les inté- 
rêts des Princes. Pour les évenemens qüi> 
ont le plus éclaté depuis 20. ans, ils lui 
font très-préfens r il aime à les conter r 
& les conte bien. À la vérité il le fait 
fans rien perdre du génie Efpagnol , qui- 
donne quelquefois dans le pompeux , & 
qui foûtient avec beaucoup de fermeté 
fes premières idées v après avoir été plu- 

- - C4, fieurs 
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fieurs fois chez lui inutilement , je le 
trouvai hier au matin. 

Dès que nous fûmes feuls , je lui fis 
mon compliment , fur la grandeur futu- 
re de fon Maître. Il me paraît, lui dis- 
je, que fes affaires vont fort vîteen Fran- 
ce , l’Lfpagne pourrait bien fe rappro- 
cher de la Monarchie univerfelle qu’elle 
a manquée autrefois. Je ne vois pas en- 
core , répartit-il en me regardant , où 
vous prétendez venir , expliquez-vous 
plus clairement. Alors je rapportai au 
Comte le plus exa&ement que je pus, - 
tout ce que le Pere * * & l’Avocat m’a- 
voient dit. Il y a îong-tems> reprit-il, 
que le Roi mon Maître n’eft point lieu- - 
reux il me fîed bien de vous d.ire«,> 
qu’il n’y a pas un, Souverain plus digne: 
de l’attachement de fes peuples; il a ce- 
pendant été tiès-md fervi , ceux qu’il a 
honorez de fa confiance , lui ont man- , 
que les premiers 5 ils ont abufié de fort 
nom & de fon autorité , pour fatisfaire' 
leurs pallions les plus injuftes, & ils ont 
été les véritables caufes de tous fes mal- 
heurs , & du démembrement de notre 
Monarchie. 

Un François du nombre de ces 
_ ' hom- 

mm 
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hommes nouveaux qui tirent leur for- 
tune de la mifére publique , a plus fait 
perdre lui feul de Sujets au Roi d’Efpa-' 
gne, que toute la puiffance de l’Archi- 
duc. Que n’avons-nous point fouffert 
fous un Miniftere fi odieux ! Taxes,- 
- Gonfifcations , Exils , Prifons. Alors 
nos paroles étoient punies comme des- . 
attentats , les plaintes & les larmes que 
nos malheurs nous arrachoient , nous 
nendoient criminels de léze-Majefté.- 
Tous ces favoris que Dieu nous avoit 
donnez dans fa colere , vouloient per- 
fuader qu’ils n’agiflbient que- pour les - 
intérêts de notre Roi ; cependant leurs 
foins & leurs difcours n^boütiffoient 
qu’à le perdre. 

, Mais quoi , dij-je , fait-on tort à vo- - 
tre Roi , de dire qu’il a droit à la Cou- 
ronne de France ? je puis me tromper, 
inftruifez-moi. Je vais, répondit-il, 
vous faire connoître la malignité que ces 
raifonnemens contiennent , vous verrez 
les cçnféquences terribles qu’on en tire* * 
rqit en Efpagne contre Philippe V. Dans 
ce moment un Page vint annoncer Dom 
Diego de Lafcuras. C’eft un homme, 
me ait le Comte, de beaucoup d’efprit, 
v j, C 5- pro- 
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profond dans la Jurifprudence, & même N 
dans la Théologie : il vient de Rome & 
pafle par ici pour s’en retourner en Es- 
pagne ; nous pouvons parler de tout 
avec lui , il eft très-fage ; après quoi , il 
Je fit entrer. La phyfionomie de Dont 
Diego me prévint en fa faveur ; elle eft 
douce, grave, & tout-à-fait noble: 16 
Comte rinftruifït à fond du fujet de 
f notre convention , & lui Cita mes Au- 
teurs, l’Avocat & le Moine. "Je m’é- 
tonne, dit D. Diego, des raifonnemens 
de ce Pere : quand il parle ainfi , il faut 
qu’il foit bien alluré des fentimens de 
fon Supérieur. Seroit-il vrai, comme 
on le dit , qu’ils fe mêlent encore des 
affaires d’Etat? j’aimerois mieux qu’ÜS 
îmitafTent un L. du P*: un B. A. tin R. 
un St. J. un Af de P. Leur vie a édifié 
toute l’Eglifè , & leurs Ouvrages con- 
duifent encore des âmes au Ciel. En 
matière de politique ces Religieux ne 
méritent pas de réfutation : leur conduis 
te eft haute & vive ; mais ils fe décou- 
vrent trop ; ils n’ont que de fàuffes idées, 

& ils fe font un tort qu’ils connoîtront 
quelque jour: ainli laiffons-les dans leurs 
projets. 

) Pour 
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Four l’Avocat au Parlement de Paris*- 
continua-t-il » il faut que nos Loix lui 
fbient inconnues j s’il les favoit, il a— 
voüeroit que Philippe V. & lés Enfans - 
n’ont aucun droit à la Monarchie de 
France. M. lé Comte fait tout ce que • 
je pourrois dire fur cela ; ailleurs qu’en 
Efpagne , 'il eft permis de l’ignorer,.- 
inais ce feroit vous ennuïer que de re- 
prendre les chofes d’auffi loin qu’il con— 
vient de le faire pour établir des princi- 
pes fol ides. Je lui répondis que je n’a— 
vois rien plus à cœur que d’être bien 
inftruit fur cette matière» & que je lui 
Ijerois très-obligé s’il vouloir bien me 
faire part de Tes lumières. Vous le vou- 
lez donc reprit-il , je vais vous fatis- 
faire. 4 ' 

La révolution qui fe fit en Efpagne ' 
dans le huitième fiéclé n’ëft ignorée de 
perfonne. En yiz, les Arabes y entrè- 
rent & s’én rendirent maîtres en fi peu 
de temps, que la rapidité de leur con- 
quête eft encore aujourd’hui un fujet 
d’ étonnement à toute l’Europe. 11 nous 
s fallu près de 8oo. ans pour reconqué- 
rir ce qui ne leur avoit coûté qu’une 
‘fèule Campagne , 8i nous n’avons pû- 

C S nous 



Digitized by Google 




N 

éo 1 1 T. Lettre 

nous défaire d’eux fi absolument, que* 

le mélange de leur Langue, avec la nôtre, 

& la confufion de leurs ufages avec nos 
anciennes Loix , ne rappelle tous les jours 
le fouvenir de notre fervitude : la Pro* 
vidence nous donna un Libérateur dans 
la perfonne de Pelage, Ce Prince fit 
des Loix pour la fucceffion à la Cou- 
ronne, elles ont été obfervées fort long* 
temps , & notre Roi Alphonfe IX. avec „ 
toute fa fagelTe, jugea qu’on nepouvoit 
rien établir de meilleur , & les approu- 
va. Les* Reglemens de ce fage Prince 
font fameux chez -nous. Ce fut en 
1252. qu’ils parurent , mais, on n’éto# 
point encore obligé de les fuivre. Êfl 
1 $ 8d. on les examina , on en fentit tout 
le bon , les Etats leur donnèrent force 
de Loi , & ils furent publiez folemnel- 
lement. Voilà ce qui fait le fond de 
notre Droit Coûtumier les Rois & 



les Peuples en font également fidèles ob- 

V f V \ ; ’ . ■ l 'J* f * 

fervateurs. jf'A \ 

, En 1534. Jeanne d’Aragon & fon 
Fils Charles voulurent fe .conformer à 
des principes généraux fi excellens. . Ils 
firent une Loi pour foûtenir les Familles 
& pour conferver le nom de ceux qui 
v ' c - ont 
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ont commencé de les illuftrer. Cette 
Loi défend- que deux * Maïorafgues fc 
puifïent rétinir fur une même tête, fi ce 
n’eft en certains cas. Nos Rois aufli 
jaloux que les particuliers de diftinguer 
leurs Defcendans , fe font fournis à cette 
Loi- Cela nous amene naturellement 
aux renonciations d’Anne & de Marie 
Therefe d’Autriche Reines de France. 
On doit regarder chacun de ces A êtes, 
comme une Loi faite par les Rois des 
deux Nations pour régler la fucceflion à 
notre Couronne.. Or félon la faine ]u- 
rifprudence , pour faire l’application 
d’une Loi , il en faut prendre l’efprit. 
La rai fon de la Loi, (dit un f de nos 
Auteurs) régie la Loi même.5 les termes 
ne fe doivent examiner que pour; mani-* 
fefter la difpofition eflentielle de la Loi: 
L’unique fin des Rénonciations a été 
d’éviter la réünion des deux Maïoraf- 
gues ou Couronnes d’Efpagne & de 
France fur une même Tête. Nos Rois 
Philippe III. & Philippe IV. avoient 
« . * C 7 *’ • ' fait * 

■ • 1 - \ ■ , 

* Terres titrées. 

f Surd. Decif; 9. num. 13. Caftill. Controv. /. 
j. c, zS. ntm, 11, 
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fait ferment d’obferver nos Loix genera- 
les & particulières. Par-là ils étoient 
obligez d’exiger ces renonciations de , 
leurs Filles , pour empêcher que des 
deux Monarchies, il ne s’en fît qu’une, 
parce que cette réunion aurait détruit 
les Defcendans d’Autriche, & la gloire 
de cette Maifon fe ferait trouvée enfe- 
velie dans celle de France. 

Que penfez vous, me dit le Comte, 
de ces principes? je puis vous afluret 
que chez nous ils font incônteftabîes. 
Dom Diego va prefentemertt, à ce qui 
me paraît, venir au Teftament de Char- 
les II. fe ne puis, repartit Dbm Die- 
go ,. m’én difpenfer. Cet aéte fi im- 
portant ,•< continua-t-il , fut dreffé par 
dés Jurifconfultes très-habiles, & ils fuit 
virent religieufement les Loix d’Efpa- 
gne. En effet Charles IL déclare dans 
la treiziéme claufe , que les renonciations 1 
dAnne & de Màrie-Therefe, n’ônt été 
faites que pour éviter la réunion des deux 
Couronnes , & que pour fe conformer 
aux Loix d’Efpagne , il appelle le fé- 
cond fils du Dauphin de France ; IU 
convient , ajoûte ce Prince, a la paix de' 

U Chrétienté , & de, tonte l'Europe, & 

* 
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k U tranquillité de mes Roiaumes , 
cr/te Monarchie fe maintienne toujours 
, defunie de la Couronne de France. 

Tout ce que j’ai rapporté, prouve, 

. ce me femble , que Monfieur le Duc 
d’Anjou, Cadet de la Maifon de Bour- 
bon , n’a été appelle à notre Couronne ,. 
qu’à condition qu’il ne prétendrait plus 
à celle de France. Soutenir maintenant 
que Philippe V. ou quelqu’un de Tes 
enfans a droit à la Monarchie de France,, 
c’eft attaquer nos Loix fondamentales, 
c’eft annuller le Teftament , en un jnot» 
c’eft détruire tous les droits de Philippe 
V. fur l’Efpagne. Il a cité en fa fa- 
veur la derniere volonté de Charles IL 
Nous n’avons juré de lui être fidèles 
qu’après qu’il a eu juré d’obferver nos 
Loix ; l’engagement eft réciproques ou 
conclura donc que ce Prince eft ufurpa- 
teur de notre Monarchie , & que tous 
fes peuples font dégagez- du ferment de 
-fidelité. Tels font les fervices que les 
François rendent à notre Roi, lorfqu’ils 
publient que Philippe V. conferve en* 
core tous fes droits à la Couronne de 
France. 

Votre Moine vous a dit, rqu’il y. a 

des 
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des cas où les particuliers font dégagez 
de l’execution des promeffes les plus fo- 
lemnelles , il devoir en rapporter des 
exemples , & nous aurions vu qu’ils 

n’ont point de rapport avec l’affaire du 
Roid’Efpagne. Il a ajouté *'que les Sou- 
verains font difpenjez, de fe tenir a des 
conventions qu'une néceffité préfente a ex- 
torquées . A Dieu ne plaife qu’une pa- 
reille maxime foit jamais reçûë comme 
vraïe ; les Rois deviendraient des Ty- 
rans. La Bifcaïe s*eft donnée à la Caf- 
tille, à condition qu’on lui conferveroit 
tous les Privilèges y nos Rois à leur ave- 
nement jurent de l’executer ainfi ; s’il fe 
trouvoit quelque Prince qui voulût dire 
qu'une néceffité pré fente a extorqué une 
telle convention , & ôter à la Bifcaïe tous 
les Privilèges, nous croirions cette Pro- 
vince bien fondée à fe révolter; car en- 
fin les Rois doivent tenir ce qu’ils pro- 
mettent. 

Le Dauphiné a été réuni à la Couron- 
ne de France , avec de femblables con- 
yentions.. Les Rois de ce Royaume 

. . - : . u. fontp 

% 

N* 

. ^ Prcmwre Lettre, p. 7. 
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font-ils difpenfez de les obferver ? Il 
faut que le Souverain jure le premier 
de maintenir toutes les Loix d’un Etat,, 
avant que les peuples jurent de lui être 
fidèles. Votre Pere *** prétendra donc 
que e’efl une néceffité préfente qui ex- 
torque une telle convention : Pour moi 
je fuis perfuadé que tous les peuples doi^ 
vent s’unir pour faire obferver la renon- 
ciation de Philippe V. afin que les Sou- 
verains fâchent , qu’ils ne peuvent pas 
nous immoler à leur ambition, en don- 
nant l’explication qu’il leur plaît auxi 
A&es les plus folemnels. En quoi la 
renonciation du Roi d’Efpagne eft-elle 
contraire aux Loix, fondamentales de< 
France ? Il eft permis à un Souver 
d’abdiquer fa Couronne, comme Hum 
bert Dauphin le fit en 1543. & il ne 
fera pas permis à un Prince du Sang de 
renoncer àd’efperance de regner ? Saint 
Félix de Valois avoit d’autres principes 
que votre Religieux.. Cet Illuftre Prin- 
ce borna toutes fes efperances à vivre, 
dans le Monaftere de Cerifroid î la. 
France ne crut pas alors voir toutes fes 
Loix fondamentales renverfées. Philip- 
pe V. a jugé, à propos de renoncer à la 

Cou-- 
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Couronne de Tes Peres pour refter fur le 
Thrône d’Efpagne: tout autre que lui 
eut fait volontiers un tel choix. En quoi 
cela eft-il contre lè bien general de la 
Nation Françoife ? II lui refte encore 
beaucoup de Princes du fang. Et que 
lii importe que ce foit Philippe d’An- 
jou , ou Philippe d’Orléans qui là gou- 
verne ? 

Alors le Comte me dit : Si les prin* 
cipes de ces François que vous connoif- 
fez devenoient publics, ce feroit un mal- 
heur pour le Roi d’Efpagne , &: tous 
fes Sujets cou rroient rifque de s’en ref* 
entir; il eft , comme vous favez, des 
litiques dont la plus grande habileté 
bnfifte à n’avoir point de Religion. 
Que quelqu’un d’eux foit inftruit de 
tout ce qué vous, m’avez rapporté , il 
flippofera dans Philippe V. les fentimens 
qu’il trouvera en lui-même, & foutien- 
dra que ce Prince ne s’arrête point au 
ferment qu’il a fait,- qu’on agit en Fran- 
ce pit fes Ordres; qu’on y prépare tout 
en fa Faveur, pour une conjoncture qui 
peut arriver. Ces raifonnemens paflè- 
font bien-tôt , non pas pour une con- 
jecture , mais pour un fait. L’Europe 

le 
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le croira, & tous les Souverains qui la 
partagent, feront obligez de penfer à ce 
qui les touche. Ils regarderont Philip- 
pe V. comme un Prince avec lequel il 
eft inutile de faire des Traitez. Si le 
Roi d’Efpagne, dira-t-on, n’a pû re* 
noncer pour lui & pour fes enfans à la 
Couronne de France j par le même prin- 
cipe, il n’a pû renoncer à la Sicile, en 
faveur de Monfieur de Sayoïe. Que 
deviennent des Traitez fi folemnels? A 
quoi aboutirent toutes les mefures 
qu’on a prifes de part & d’autre , pour 
maintenir* cette paix dont tous les peu- 
ples ont également befoin ? Ceux qui 
ont traité avec Philippe V. jugeraient 
que le meilleur parti qu’ils pûffent pren- 
dre, ferait de l’environner continuelle- 
ment de leurs armes , pour ne lui laiiTer 
pas la liberté de manquer à fa parole 5 
mais il s’en faut beaucoup que notre 
Roi mérite qu’on en ufe ainfi à foa 
égard. " ; 

fe veux vous le faire connoître. Ces 
titres auguftes dont vous favez que nous 
remplhTons des pages , ont peu de part 
à la vénération qui lui eft dûë : Il porte 
en lui-même là vraie grandeur. Philippe 
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V. ne connoît point cetre méthode de 

regner qui ne va qu’à diffamer les Rois, 

& à rendre les Peuples malheureux. Il 
ne fe croit digne de commander aux 
hommes qu’autant qu’il fait obéir à 
Dieu.- Son principal objet eft de rem- 
plir les devoirs de la Religion qu’il pro- ^ 
fefTê. Le modèle qu’il fe propofe^ eft 
un Roi Saint qu'il compte parmi fes 
Ayeux* Nous favons que la* pieté & 
la juftice, font laregle de fa conduite Sc 
de fes defirs, & nous ne pouvons crain- 
dre , que les mouvemens d’une ambi- 
tion déréglée , ni les confeils d’une po- 
litique pernicieufe , corrompent jamais 
fon coeur, & donnent, aucune atteinte à 
fa vertu.- 

J’avoûë, répondis-je, que vous m’a- 
vez donné tous deux beaucoup de lu- 
mières. Le zele que vous avez pour la * 
gloire de votre Roi , n’eft point un zele 
flateur ou aveugle. Les difcours des 
François qui paroiffent lui être fi favo- 
rables, ne vous féduifent point ; vous 
prevoïez que fi on entreprenoit jamais 
de mettre ce Prince fur le Trône de 
France , ce feroit le tirer du glorieux 
repos dont il jouît , pour le précipiter 

dans' 
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dans un abîme de malheurs. Heureux 
votre maître , s’il a auprès de fa perfon- 
ne beaucoup de gens de votre cara&ere ! 

Il n’y a dans la renonciation , continua 
le Comte., aucune claufe qui puifle ja- 
mais la rendre nulle.; elle eft. conçue dans 
les termes les plus fimples., les plus ex- 
preflifs , & les plus capables d’établir 

une exclufion durable ; il faut que nous 
l’examinions enfemble. Il la fit appor- 
ter, & me dit : Péfez, je vous prie, ces 
endroits que j’ai marquez avec un craïon. 
Je lus en Efpagnol ce que vous allez lire 
en A nglois. 

De mon propre mouvement , de ma li- 
bre , franche , , & pur.e volonté . . . . . Je 
- renonce , abandonne , je me déjîfle pour * 
moi £r pour mes Defcendans , pour tou- 
jours , de toutes prétentions , droits çr ti- 
tres, que moi Qr quelqu'un de mes Def- 
cendans , ait prcfentement ou puijfe avoir , 
en quelque temps que ce puijfe être, À la 
fuccejfon de la Couronne de France . Je 
me déclare & tiens exclus & retranché & 
mes enfans , héritiers & Defcendans a 
perpétuité. Je me tiens aujji pour exclus, 
inhabile , .abfolument & fans limttatioh , 
différence, dijlinttion de perfonnes, degré, 

de 
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de fixe, de temps-, de l'attion & droit de 
, Jucceder à la Couronne de France . Je 
veux gr confins pour moi & pour mefdits 
Defcendans , que des à prefint comme a- 
lors , le droit à la Couronne de France 
foit tenu pour pajfé & transféré k celui 
qui fe trouvera fuivant •en degré & im- 
médiat au dernier Roi . Puifque moi & 

mes enfans , fimmes exclus , inhabiles & 
incapables de tout droit , a la fucceffton de 
la Couronne de France , laquelle en quel- 
que temps que ce foit , fi doit régler & ' 
déférer a cet heritier immédiat , afin qu'il 
la porte comme véritable & légitime poj- 
fijfeur , de la meme maniéré , que fi moi 
mes Defcendans ne fuffions pas nez , , 

, que nous n exiflajjions pas dans le monde , 
farce qu'on doit nous tenir & réputer pour 
tels , &c. 

* Dès que j’eus cefle de lire ; le Com- 
te reprit : Parler ainfi , c’eft dire de tout 
le fentiment & de toute la plénitude de 
fon coeur , qu’il n’y a plus de France 
pour foi ni pour fes Enfans. C'eft dé- 
clarer à l’Europe que les Pirenées peu- 
vent s’applanir, & que cet A&e fincere 
féjSarera déformais plus fûrement qu’el- 
les les deux Roïaumes. Croit-on qu’urt 
' * . Prin- 
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Prince dont les moeurs innocentes font 
l’admiration de toute fa Cour, méprifc 
un ferment , & qu’une confcience déli- 
cate , telle que la denne, puifle même * 
confentirau moindre défi r de le violer? 

Si vous le prenez , répartis-je, du côté 
delà confcience , j’ai des armes contre 
vous , & certainement fabriquées dans 
le meilleur Arfenal,. puisque font les 
décidons des Peres * * *. Il ne s’agifi 
pas de l’opinion d’un feul , les plus na- 
biles.d’entre eux , ne font aucun cas de 
la renonciation , & même ils jugent in- 
digne de réponfe , celui .qui oferoit en 
leur préfence attaquer les Droits du Roi. 
d’Efpagne : Voila ce que j’ai appris de 
mon ami le Pere * * *. - 

Quoi î dit Dom Diego , félon ces * 
Cafuiftes , le ferment le plus folemnel 
n’oblige point? A quoi bon l’exiger, & 
faire méprifer à pure perte le dépôt fa- 
cré de notre foi ? A ce trait je ne puis 
reconnoître les enfans de S. * * * Je 
veux croire que j’en trouverais beau- 
coup parmi eux qui ne font pas de cet 
avis : mais j’oubliois que nous les avons 
regardez comme de mauvais politiques. 
Apparemment ceux qui ont pris ce parti 

- fi 
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fi peu digne de la fainteté de leur dtat^ 
raifonnent ainfi ; mais pour leurs Théo- 
logiens ils peferont les circonftances que 
je vais rapporter. Lorfqu’il s’efl: agi de 
la renonciation, notre Roi étoit Majeur, 
il avoir vingt-neuf ans. Nulle fraïeur 
d’une armée ne pouvoit le troubler,- les 
Troupes de T Archiduc s’étoient reti- 
rées. Paifible dans fa Capitale, 11 a pu 
faire des réflexions, Confulter, je ne dis 
pas feulement notre Nation , mais auffi 
les François. Combien de Conférences 
entre votre A mbaffadeur Ori ! Com- 
bien de négociations entre votre Mylord 
Lexington A: Madame des Urfins , 
dans lesquelles il ne s’eft pas agi de met- 
tre des modifications, ni des claufes an-. 
• millantes dans la renonciation de Philip- 
pe v - 

Non certainement, dit le Comte, il 
ne s’efl: point agi de cela. On négocia 
à la vérité beaucoup , mais ce fut uni- 
quement pour les intérêts de Madame 
des Urfins; & ils manquèrent de rom- 
pre la paix que Louis XIV.- achetoit 
fort cher , & que toute l’Europe fou- 
haittoit avec ardeur. Pour la renoncia- 
tion de Philippe V. à la Couronne de 
.. . Fran- 
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France, on l’a regardée comme un A de 
qui alloit mettre ce Prince dans un état 
immuable.- Ecoutons la nature: quand 
elle parle > Ton témôignage n’eft point 
fufped , elle feule pourrait nous convainc 
cre de la fincerité avec laquelle notre 
Roi a commencé & terminé cette afFai* 
re. * L’amour de la Patrie avoit jetté de 
profondes racines dans le cœur de Phi- 
lippe V.- II. fe fêntit extraordinairement 
émû au moment qu’il falut y renoncer. 
Nous le vîmes: pendant les quinze jours 
qui précédèrent immédiatement la cé é- 
monie, il étoit mélancolique , morne, 
languifFant. Nous nous demandions 
l’un à l’autre; Qu'a le Roi ? Le Comte 
dfe ** * (en s’adreflfant à D. Diego) vous 
connoiflez l’homme , quis’eft acquis 
dans notre Cour le droit de dire tout 
ce qu’il penfe , & fort ouvertement , 

nous répondit : Croïez-vous qu’il foie - 
infèrffible à renoncer à une Couronne 
comité celle de France ? Enfin le Roi 
jura foleinliellement , pofant la main 
droite fur le JMiffel: dans ce moment fa 
douleur fut plus déclarée que jamais. 
Pouvez-vous avoir une meilleure preuve 
que Philippe V. a compté renoncer 

D vraïe- 
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vraïement pour foi & pour fes enfans? 
Il a fenti ce qu’il perdoit, mais il a eu 
la force d’en faire le facrifice. 

Un de nos Jurifbonfultes (reprit Dom 
Diego,) parlant du nouvel ordre qu’un 
Prince établit dans la fucceffion, exami- 
ne toutes les circonftances qui ont ac-> 
compagne TA de ; s’il n’y a point eu 
d’obreption ni de fubreption ; fi ce chan- 
gement a eu un motif équitable : * In • 
fiiciendttm etiam , &c.' La maniéré dont 
la renonciation du Roi d’Efpagne a été 
faite, eft fûë de toute l’Europe: on a 
long temps examiné l’affaire. La fin 
qu’on s’eft propofée étoit auffi avanta- 
geufe à Philippe V. & à fes enfans 9 
qu’aux Princes du fang de France, & 



aux 



* Infpiciendum etiam ut Prineeps adduébus 
fuerit ad derogandum juri vocatorum , five or- 
dincm fuccedendi ab Inftitutore Majoratus 
prxfixum , utrum fubreptiodîs' vel obreptionis 
alîcujus vitium intervenerit 9 8c an caetera ne- - 
ceflaria occurrerint ex quibus difpofitionis , feu 
conccflionis voluntatis altcrius 8c ordinis fuc- 
ceflîonis derogatoris fadbe à Principibus juftifi- 
cari atquc fubfiftere , vel irritari 8c non fub- 
fiftere debent, Ca/lill. conir, lib, 3. c, 6, num. 

& ç ' ; m 1 



Digitized by Google 




D E M. F I L T ÏV 75 
aux Souverains de l'Europe. Les pre- 
miers ont acquis par là un droit incon- 
teftable à notre Couronne ; les féconds 
ont été aflurez de n’étre poi»t troublez , 

& les autres ont été délivrez de la crain- 
te qu’ils a voient conçue. Je palTe vo- 
lontiers à vos François , que la renoncia- 
tion n’a été qu’une püre cérémonie. À " 
bien peler les chofes devant Dieu & de- 
vant les hommes éclairez, elle étoit inu- 
tile. Dès le moment que Monfieur le 
pue d’Anjou avoit pris la qualité de 
Roi d’Efpagne, il s'étoit démis de tout 
-droit à la Couronne de France : fa re- 
nonciation n’a été qu’une ratification de 
ce qu’il avoit fait à Verfailles, Les au- 
tres Nations de l’Europe qui pou voient 
ignorer nos Loix , & celles de France, 
ont demandé cet Afte folemnel ; elles le 
jugeoient nécelfaire pour empêcher la 
réunion des deux Couronnes fur une mê- 
me tête. On peut, ce me femble, fai- 
re ce raifonnement : Si en 1700. Mr. le 
Duc d’Anjou fut déclaré héritier légi- 
timé de notre Monarchie , & reconnu 
pour tel par les Ambalfadeurs qui repré- 
fentoient notre Nation : ( car alors nous 
étions dans un véritable interrègne) dans 

D 2 ' cb 
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ce moments nosLoix } nos Ufagesj le 
Teftament de Charles II. l’ont rendu 
inhabile à fucceder jamais à Louis XIV. 
puifque les deux droits font effentiellé- 
ment incompatibles. Mais s il a confer- 
vé les droits que le fang lui avoit donné 
en France ; il eft venu chez-nous avec le 
feul droit du plus fort , & il eft coupa- 
ble de la guerre injufte qui s’eft; faite 
pour lui , en tant d’endroits , & avec 

tant d’effufion de fang Chrétien.'- • • 

Hélas! reprit le Comte, au mois de 
Décembre de 1700. Louis XIV. ne vit 
pas tous les maux qu’il alloit s’attirer & 
à nous aufli , en publiant des Lettrés Pa- 
tentes par lefquelles il prétendoit aflürer 
fa Couronne à fon petit-Fils , & à tous 
fes Defcendans. Elles donnèrent aux 
droits que la Maifon d’Autriche vou- 
loit foûtenir , un nouvel éclat , & au 
parti qu’elle avoit chez nous un furcroît 
de hardiefte. Elles furent enfin l’éten- 
dart de la guerre & le flambeau de la fé- 
dition. Nous jugeâmes qu’on ne faifoit 
2i_jçurj cas de nos Loix , qu on violoit 
fans fcrupuje un Teftament qu’on ve- 
noit d’accepter , & dont on vouloit fe 
prévaloir. Nous crûmes que nous al- 
1 lions 



Digitized by Google 




D E M. F I L T Z. 77 
lions être traitez defpotiquement, &que 
nous aurions Louis XIV. pour Roi fous 
le nom de Philippe V. 

Mylord , on m’avertit dans ce mo- 
ment qu’il eft temps d’envoïer mes Let- 
tres à la Pofte. Me voilà forcé de finir 
ici , quoique ce ne foit gueres que la 
moitié de la converfation. Je ne man- 
querai pas de vous enyoïer la fuite par le 
premier ordinaire. 

Je fuis, &c. 



Mylord, 




Votre très-humble 
& très-obéï fiant 
ferviteur. 

, I % 4Ï . 

D » QU A- 

* •> i 
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QUATRIEME LETTRE 

A MYLORD. *** 

^ Taris ce 3. OÏÏobre 171 <>. 

M YLORD» - 

Prenez la peine de relire la fin dé mi 
derniere Lettre du 30. Septembre^ C’eft 
le Comte de Las-Batuecas qui parle. Je 
lui repartis : Vous reçûtes cependant 

Philippe V. & iatis oppofition. A vous 
parler naturellement , me répondit-il >. 
celui qui ouvrit la porte de l’Efpagne à 
Moniteur le Duc d’Anjou , fut le Duc 
d’Harcourt à la tête d’une armée fur no» 
tre frontière. Ce General pouvoit en- 
trer librement chez*nous, & nous fur» 
prendre comme des femmes à leurs toil- 
ettes. 'Nous n’avions point de troupes 
fiir pied x & toutes nos Provinces n’é» 

toient 



. V 
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toient pas en état de réfiftcr même à une 
troupe de Bohémiens. Comptez, ajoû- 
ta-t-il , que nous avons douté des droits 
de Philippe V. jufqu’à ce qu’il ait dé- 
claré qu’il ne vouloit point fe fervir de 
ces Lettres Patentes publiées en 1700* 
pour lui conferver le droit de fucceder 
à la Couronne de France, & qu’il nous 
ait aflfurez que lui & fes Enfans n’au- 
roient déformais aucune prétention fur 
ce Royaume. Nos Etats aflfemblez à 
Madrid en 1712. furent pris pour té- 
moins & pour garans de cette Déclara- 
tion que notre Roi fit avec tant de fa- 
gefle , puifqu’il ne pouvoit nous atta- 
cher à lui qu’en fe détachant de la Fran- 
ce ; porter avec équité la Couronne de 
Charles II. qu’en renonçant à celle de 
Louïs XIV. S’il prétend pouvoir ja- 
mais reprendre celle-ci, il perd, félon 
les réglés de la J uftice , la première pour 
lui & pour fes Enfans. 

Notre Nation, reprit D. Diego, eft 
ennemie de la contrainte. Nous n’avons 
point caché à Philippe V. que nous ne le 
croyions notre Roi légitimé, qu’à con- 
dition qu’il fe tînt exclus lui & fes en- 
fans du Thrône de fes Aïeuls Paternels» 

D 4 En 
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Bn 1706. Dom Diego Martinez Jurif- 
confulte Andaluz, lui dédia un Ouvra- 
ge , dans lequel il adrefle toujours la 
parole à S. M. Il lui prouve que nos 
Loix, & nos Jurifconfultes demandent 
d’un commun accord r une renonciation 
abfoluë à la Monarchie Françoife. Si 
jamais notre Roi ou quelqu’un de les 
Enfans , vouloit revenir contre la re- 
nonciation qui a été faite fi folemnelle- 
ment tous les Efpagnols le foule ve* 
roient , , & ils auraient raifon de dire , 
qu’on n’a emploie une chofe auffi faintc 
qu’un ferment , que pour les. mieux 
tromper par des apparences de Religion. 
Ils ajoûteroient que les Etats de Madrid 
de 1712. ont accepté la renonciation > &s 
acquis à toute l’Efpagne le droit d’en 
demander l’accoropliflèment dans tous 
les temps. .. , 4^* 

Je -priai le Comte de répondre à la 
raifon du Pere*** tirée de l’intention 
fecrete du Roi d’Efpagne* qu’il prétend 
avoir été que la Maifon d’AutricJhe re- 
nonçât. . . . . Ileftfaux ^repartit-d 
avec beaucoup de vivacité) que Philip-, 
pe V. l'ait jamais eûë : Il en eft incapa- 
ble y & elle, le deshonoreroit aux yeux 

ds 
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de tous fes Sujets. Le Maître des Ef- 
pagnes, l’Empereur des Indes pouvoit- 
il craindre l’Archiduc? Ce Prince n’au- 
roit pû nous inquiéter fans vos puiflans 
fecours , & ceux des Hollandois qui 

contribuoient d’un tiers. Dès que nous 
garderons bien nos côtes; que nous nous 
couvrirons du côté du Portugal ; que 
nous ferons ufage des avantages que la 
nature’ nous fournit fur la frontière de / 
France , nous rendrons notre Peninfule 
une Citadelle imprenable à l’Europe. Je 
veux encore fuppofer qu’une armée en- 
nemie puiffe entrer en Efpagne ; fi les 
Peuples font contens de leur R.oi, ils ne ' 
manqueront pas de moïens pour le dé- 
fendre. En peu de mois cette armée 
manquera de vivres, & périra. Con- 
sultez fur cela Galloway, Stanhoppe* 

& Staremberg. Ils favent la peine qu’ils 
ont eue à faire fubfifter leurs troupes > 
quoiqu’il y eût alors tant d’Efpagnols 
dévouez à l’Archiduc. Philippe V. 
dit-on, a craint de perdre un jour l’Ef- 
pagne , il a v fondé toutes fes efperan- 
ces fur une reftri&ion mentale : Foible 
appui ! Stérile refFource ! Il étoit plus 
naturel & plus folide de mettre dans fa 
D % re- 
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renonciation une claufe pofitive & ma»- 
nifefte. S’il eût jugé à propos d’ufer 
de cette précaution , on pourrait dire 
que la validité de fa renonciation dépen- 
drait de celle de la Maifon d’Autriche. 
Loin d’y avoir penfé, il a voulu renon- 
cer pure'ment & Amplement : écoutez- 

comme il parle. Alors il prit la renon- 
ciation , & lut en Efpagnol ce que je 
vais traduire en Anglois. - ?;î - •** 

Par mon amour four les EJpagnols fon- 
de fur les frequentes expériences que j'ai ; 
du leur y & de leur fidelité, & pour of- 
frir a Dieu ma réfignation a fa Provi- 
dence , en attion de grâces do m'avoir 
placé & maintenu fur un Throne qui me 
donne des Sujets fi illujhres , & qui fe 
'font' fi fort difiinguez. dans mon fer vice* 
j'ai réfolu d'abdiquer pour moi & poser 
tous mes Defcendans , le droit de fuc cé- 
der a la Couronne de France , fouhait - 
tant vivre & mourir avec mes fideles > 
gr chers Efpagnals ; & lai (fiant a tous 

rnes Defcendans le précieux héritage de 
leur fidelité & de leur amour. Voila 
des paroles, ajouta le Comte , que le 
fentiment de la vérité, la conviction du. 
coeur > & le témoignage de la confcience 
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lui mirent dans la bouche. Si les maxi- 
mes de vos Peres *** étoient reçues 8c 
fuivies , la condition des Sujets feroit 
"bien déplorable. Mais n’eft-ce pas un; 
'attentat horHble à des Particuliers , tels 
que font ces Religieux t de prétendre 
détruire le ferment le plus faint & le • 
plus facré, fur un principe fi mal ima- 
giné, & qu'eux ferais font capables d’a- 
vancerf • , • 

Les Rois, dis-je alors, n'ont pas les 
mêmes principes de morale que nous au- 
tres- Ce qui eft péché pour nous r ne 
Feft point pour eux , (difent certain* 
Théologiens.) ' Eh bien y reprit-il T ce 
qui eft faint pour nous ne feft pas pour 
eux?’ Il eft donc. inutile de leur deman- 
der'leur parole , & de prétendre qu’il* 
refpeârent les Saints Evangiles- Il ne 
faut emploïèr contre eux que la force 
ou la rufe : ne comptons plus fut aucuni 
Traité de paix , une guerre éternelle 
va défolèr la terre : & les hommes de- » 
formais n’àuront point d’autre occupa- 
tion que celle de s’égorger les uns & le* 
autres- Je demandai ce qu’il y avoit à> 
oppofer au droit nature! qti’o'n faifoir 
fonner fort haut pour Philippe V 7 . Le- 

& dnoiu 
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droit de convention ('repartit Dom Die- 
go : ) on ne peut le nier, il eft l’unique 
fondement de. beaucoup d?établiffemens 
qui fubfîftent depuis long- temps il par 
ce droit on peut acquérir, on.peut per- 
dre. Certaines gens ,. dis-je, alfurent 
qu’un Pere n’eft point autorifé par les 
Loix à. faire aucun tort à fes Enfans,, 
qui n’ont manqué .ni. à la. vénération „ ni 
à l’amour qu’ils lui. doivent. Cela eft 
vrai , répond itrîl ; , mais il' n’eft point 
d’Enfans qui ne^beniflfent la fageflfe d’un 
Pere qui renonce à une efpérartce éloi- 
gnée & fort incertaine , poùr leur aiïiü- 
rer un bien prefent & durable* $ides 
Enfans traitez ainfi avoient recours aux 
Loix • , elles ne leur répondroient que 
pour leur impofér le.devoir d’une vive 
reconnoi fiance.. ' 

Je priai D. Diégo de me dire inge*- 
nuëment ce qu’il penfoit du Teftament 
de Charles II'. U y a des Auteurs, me 
répondît-il,, qui prétendent qu’un Roi 
n’eft qu’ufufruitier de la Couronne ; & 
qu’il n’en peut difpofer par Teftament^ 
En Efpagne nous avons crû que' celui 
dé notre Roi étoit valable,. parce qu’il 
a’eft proprement qu’une application très- 

. V ' c ! 
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Jufte de nos Loix & de nos üfages. Phi- 
lippe V. peut fonder fes. Droits fur cet 
A de * mais il faut qu’il en garde les 
daufes : & parce que ( continua le Com- 
te) il, avoit fait tout le contraire en re- 
cevant ces Lettres Patentes de 1700. 
dont nous avons parlé, nos Théologiens 
& nos Jurifconfoltes ne le jugeoient pas 
légitime poffeflèur de notre Couronne-: 
une Nation, comme la nôtre qui fe con- 
duit par principes de Religion , cede à 
la force ; mais elle fe régie autant qu’elle 
en a la liberté , fur fa perfiiafion inté- 
rieure- Je n’ai point l’érudition de EL 
Diego pour vous citer nos Jurifconful- 
tes r je m’en tiens aux faits : je croi 
qu’ils prouvent dans bien des matières»; 
fuiyez, je vous prie * ce que je vais* ra- 
conter. - ûaflirji-- 

, Vous vous fouvenez- de la- déroute 
qtii arriva auprès de SarragolTe en 17 iq. 
le 2Q. Août. Ce feroft méconnoître no» 
.tre Nation que de donner cette fuite au 
.défaut de courage; elle n’eut point d’aur 
tre caufe que le motif de confcience. 
Six mois auparavant , les Efpagnols a<- 
voient formé une réfo’ution unanime de 
ne fe point battre s’il y avoit une affaire* 
\ D 7 
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-& les chofes furent amenées infen libre- 
ment au point, que Philippe V. ne pou- 
voit plus relier en Efpagne , lorfqu’on ' 
publia que fbn gtand-Pere lui envoïoit 
un fecours confiderâble de fes meilleures 
Troupes, & pour Général le Duc de 
Vendôme- Il en falloir moins pour 
craindre de voir nos mefures déconcer- 
tées & rompues. Nous fîmes- de mÛK 
-res réflexions fur tout ce qui pou voit 
arriver. La crainte pût nous retenir 
dans le parti de Philippe V. mais elle ne 
•put nous perfuader , qu’il eût de juftes 
.droits à notre Couronne». 

N’avez- vous jamais fû y demandai*^ 
:au Comte, quelle raifon eutLouïSXl\T.. 
de balancerai! accepterait le Telbment 
de ‘Charles II^ Tndinoit-il à ceder l’Ef- 
pagne à la Maifon d’ Autriche ou vou- 
loit-il vous donner un autre Roi que* 
fon Petit-Fils ? Ah !’ (reprit- il avec le* 
ton d’ün homme* affligé), quelle affaire 
/réveillez- vous là I? Le feu Roi de Fran- 
ce étoir grand, il â cependant eu quel- 
quefois le fort des hommes ordinaires, 
qui voient le bon parti., & demeurent: 
irréfolus , & puis ils veulent les chofes. 
dés que le temps ne permet plus dè les» 

~ •-* exe- 
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executer. Il convenoit à fa Maifon, à 
fon Roïaume, & à toute l’Europe qu’il 
fît alors, ce qu’il a regretté dans le fort 
de fes difgraces de n’avoir pas fait.. Vos 
profperitez rapides en Flandre & en Al- 
' lemagne , nos lenteurs & nos malheurs 
lui arrachèrent cet aveu en préfence d’u- 
ne perfonne en qui il avoit une confian- 
ce fans bornes : Si j' avais envoie mon 

* Neveu en EJpagne au lieu de mon : 
Petit-Fils: t je n en fer ois pas ou j'en 
fuis.. 

Envoïér M. le Duc d’Orléans en Ef- 
pagne,, repliquai-je,. de quel droit ? il: 
n’étoit pas feulement nommé dans le. 
Teftament.. Comment l’élévation de 
-ce Prince pouvoit^elle. amener tous les 
biens que vous dites Remontons plus, 
haut dans notre Hiftoire y répondit-ih 
nous tirerons mieux les confequences.. 
Le Fils de M. l’Eleéleur de Bavière fut 
appelle à la Couronne d’Efpagne- C’eflr 
une affaire qui s’eft traitée de nos jours,. 
i& j’en ai vu tous les reflfôrts.. Jamais, 
homme n’à 'négocié plus heureufemenr 

1 ■ quet 

Alonfàgneu* le Duc (ËOj’ieans.. . • . 

V 
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que le fit le Miniftre de Bavière à notre 
Cour. Devenu Efpagnol parmi nous, 
il favoit fe prêter à tous les caraéleres : 
fimple i riant dans les conversations or- 
dinaires : avec nos plus habiles Miniftres 
il étoit élevé, pénétrant , plein de ref- 
fources , & les fuivoit d’un pas égal : 

toujours maître de foi , attentif à tout 
pour gagner les cœurs , & par des tours 
obligeans multipliant le bienfait. Son 
Maître lui fournifloit abondamment de- 
quoi Satisfaire Son goût pour la libéra- 
lité. 

Il eft peu de Cour qui tienne contre 
un homme de ce caraâere. Soutenu de 
pareils fecours. • Notre Monarchie fut 
.aflurée au Prince Electoral toute EEifc- 
rope donna Son approbation au choix de 
, notre Rot. II couvenoit que l’Efpagne 
Sortît enfin de la Maifon d’ Autriche. 
Elle étoit dès-lors trop puiflante en Al- 
lemagne ; & réduite à deux Princes, 
relie pouvoir faire revivre cette puiflance 
démefurée de Charles V. . Notre Roi 
. Bavarois alloic commencer une Branche 
..Espagnole, & il n’auroit plus eu de ra- 
ports avec fa Maifon. Les mêmes rai- 
ions étoient pour M. d’Orléans ; il eft 

wah 
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vrai qu’il étoit oublié dans le Tefta- 
ment : mais fi le Roi de France ne l’eut 
point accepté, nos Etats pouvoient ap- 
peler ce Prince. Vous allez vite, lui 
répartis-je , M. d’Orléans étoit-il aimé 
en Efpagne? Si on l’avoit propoféfbien- 
des gens de votre .Cour auroient peut- 
être répondu qu’ils ne le connoiffoient 
pas aflfez. Je vous pardonne, repliqua- 
t-il , d’ignorer ce qui s’eft paffé chez- 
nous : l’Anecdote * que je vais vous 
conter vous fera penfer autrement. 

Charles IT. avoit plus d’efprit que 
l’Europe ne lui en croïoit. A la vérité 
des maladies continuelles l’avoient abfo- 
lument dégoûté des affaires, & fa dou- 
.ceur s’étoit changée en timidité. Dans 
•les dernieres années de fa vie, il eut de 
fâcheufes & frequentes attaques ; nous 
n’efperâmes plus qu’il pût jamais nous 
laifler des Enfans. Ce Prince connut 
fon état .î fa Religion, & fon amour 
poiir fes Peuples ne pouvoient fouffrir 
que nous fuflions expofez à être les vic- 
times de l’ambition de qüelques Souve- 
■-*.f rains* 
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rains. Il réfolut de nous affûrer lui-mê- 
me un Maître après fa mort. Lorfqu’il 
délibéra fur une pareille -affaire , . il ne 
prit pas, à la manière des Rais, .'fa vo- , 
lonté pour unique régie. Les perfon- _ 

• nés les plus graves de Madrid eurent or- 
dre de dire leur avis, & de marquer le 
Prince qu’il convenoit d’appeller à no- 
tre Couronne. ':■!(> i. V 

' • La flatterie & l’amour de nos propres 
intérêts font de tous les Confeils : le plus 
grand .nombre de ceux qui furent con- 
fultez opina pour la Maifon d’Autriche: 
les uns vouloient fe faire un mérite au- 
près de la Reine * ; les autres portoient 
leurs vûês plus loin , & eomptoient que 

• cette Maifon leur fournirait des Charles 

II. J à. perpétuité. Il fe trouva -cepen- 

dant des hommes fur qui l’ambition & 
l’avarice n’avoient point de prife , que 
la voix publique annonçoit pour les plus 
fages & pour les plus attachez à la Patrie. 

Ces Confeillers, que :1e mérite rendoit fi 
eftimables, dirent que la juftice voulait 
qu’on, appellât M. le Duc de t i Chartres* 

. i Ik 

t < ' . t r* \ 

* Aujourd’hui la Reine Douairière. 

f Aujourd’hui Monfeigaeur d’Orleaûs. 
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Ils trouvoient donc en lui un droit in- 
conteÛable, & cela félon l’ëfprit des re- 
nonciations, tel que Dom Diego vous 
l*a expliqué* D’ailleurs , ils j.ugeoient 
qu’un joiir il feroit capable de faire la 
Guerre à fon Oncle. L’intérêt de l’Ef- 
pagne le demandoit •: voilà le Prince 

qu’il nous eût fallu aufli-bien qu’au ref- 
te de l’Europe* Que de chagrins Louis 
XIV. fe feroit épargné, s’il n’eût pas 
renfermé dans fa feule Branche tout ton 
amour & toutes fes vues I II femble 
même que l’excès de cet amour pour 
ce qui étoit iffu de lui , eût dû l’em- 
pêcher d’éloigner aucun de fes Petits- 
Fils. -v ■ V . 

J’avoüai auComteqüe ce trait d’Hif- 
coire dévelopoit fort les affaires de fon 
Païs. Vous ayez paru étonné , conti- 
nua-t-il , de ce que je vous ai rapporté 
fur M. d’Orléans : vous voiez que nous 
avons été fur le point de l’avoir pour 
Roi. Ne :crojfez pas que .ç’ait été le 
fruit de fes négociations , la feule juftice 
de fes Droits avoir parlé en fi faveurs 
il ne S’ étoit nullement aidé: il a même 
ignoré allez long-temps les vûës des Ef- 
pagnols. Dom Manuel Arrias qui efl: 

mort 
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mort Cardinal , lui apprit que notre 
Nation méritoit fa bienveillance. Ce 
Prélat, ainfi que beaucoup d’autres Es- 
pagnols, s’étoit attaché à ce Prince fans 
l'avoir peut-être jamais vû, & fans rien 
devoir à fa protection. Mais la mémoi- 
re de notre Reine Marie Louïfe d’Or- 
leans lui gagnoit encore des cœurs. 
Quoi! repartis-je, aimiez-vous fi fort 
cette Princefle ? Elle étoit Françoife > & 
la> plus grande partie de votre Nation ne 
vouloir rien trouver d’eftimable hors de 
la Maifon d’Autriche. Je ne pui* me 
plaindre de vous , reprit-il , puifque 
vous avez parlé d’une manière qui don- 
ne lieu à l’exception. Il efl: certain què 
les perfonnes les plus raifonnablés de no- 
;tre Cour fe fignaloient à l’envi dans l'a*- 
mour de Marie Louïfe. Son air ma- 
jeftueux accompagné de douceur & de 
grâces , la faifoit adorer de tous ceux 
qui a voient l’honneur de l’approcher. 
Charles II. avoit pour cette Reine des 
fentimens peu ordinaires aux Rois, i El 
porta û loin l’eftime & la tendrefle à fon 
égard , que les intérêts de la Maifon 
d’Autriche ne le touchèrent plus. Ce 

vT .cia que 
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que je vais rapporter eft remarquable > 
& mérite d’être fû. 

Ce Prince dit un jour à la Reine, que 
la mauvaife lânté dont il étoit', lui ôtoit- 
toute efpérance d’avoir des Enfans; qu’il 
ne leur reftoit qu’un feul moïen de fe 
donner un Heritier qui leur fût égale- 
ment cher à tous deux , qui étoit de 
faire venir, fon Frere le Duc de Char- 
tres;.: de rélever comme s’il étoit Prin- 
ce.'* des Ailüries ; que les Efpagnols 
l’aimeroient lorfqu’ils le verraient formé 
à leurs maniérés, & que tous d’une com- 
mune voix lui déféreraient la Couronne 
après fa mort. Puis il ajeûta que s’il 
arrivoit que Dieu leur donnât des En- 
fans, il ne faudrait pas ôter à l’Efpagne 
un Prince qu ? elle aurait perfectionné; 
qu’il ferait aifé de le lui attacher par 
quelque partage qu’on rendrait fupe- 
rieur à l’Apanage qu’il pourrait efperer 
en France. Vous favez qu’alors Rajou- 
ta le Comte en foûpirant) nous avions 
des Royaumes à donner : notre Reine, 
continua-t-il, fit favoir à Monsieur, 

, - - fon 

* Heritier prefomptif de la Couronne. 



\ 
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fon Pere , la propofition du Roi. , Phi- 
lippe de France n’avoit qu’un Fils , ai- 
mable, & qui donnoit de grandes efpé- 
rances. S’en féparer pour toujours, fa 
tendrefle s’y oppofa, & du même coup 
elle fit perdre à ce jeune Prince une Cou- 
ronne, à l’Efpagne une partie de fes E- 
tats, & à toute l’Europe la tranquillité 
dont elle commençait à jouir. * 

♦ Il paraît , dis-je , < que. la fortune a 
montré fou vent M. d’Orléans aux Es- 
pagnols , & qu’elle ne leur a jamais per- 
mis de s’en (àifir. Etoit-ce, ajoutai- je, 
en regardant le Comte , pour irritée 
leurs defirs , ou pour leur faire fentir 
par une comparaifon, qu’elle votiloit en-; 
core les mieux partager ? Le; portrait 
que je vous ai fait de mon Roi , repar- 
tit-il , me difpenfe de répondre à cette 
queftion. Je vis le Comte embaralfé, 
& je m’adreflai bien vîte à Dom Diego, 
ramenant la converfation fur l’Avocat au 
Parlement de Paris. Je ne faurois, dit- 

il, 

* La Guerre recommença dès qu'on vit que 
M. le Duc d’Anjou vouloit être Roi d’Eipagne, 
8c ne pas renoncer à la France. 
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il, le juftifier absolument; l’ignorance 
feroit trop grofliéré , d’appliquer aux 
Rois la Jurisprudence dû ' Parlement de 
Paris. Elle eft bonne pour les affaires 
des Particuliers : prétendre que cette 

Compagnie pourroit décider de la Cou- 
ronne, c’eft paffer les bornes qui lui 
font prefcrites ; * c’ëft "démentir ce que 
tant d’ Auteurs François nous appren- 
nent. t ’ • -• • 1 ’■ •' 

Qu’il eft aifé dans ce Païs- ci de trou- 
ver un homme profond en quelque 
Science que ce foit ! Il n’en eft pas de 
même chez-nous. Cômmunément on 
reproche à notre Nation de favoir peu : 
Péquité demanderoit qu’on pefât l’état 
dans lequel nous fommes ; alors on cef- 
feroit de nous blâmer, & ce feroit pour 
nous plaindre. Nous avons un grand 
fond d’efprit , mais l’inftru&ion nous 
manque î une Scholaftique capable de 
déconcerter toute l’Hibernie , fait le 
capital de la plûpart de nos Savans : tel 
eft l’héritage que les Arabes nous ont 
laiffé. Chez nous quafi toutes les Scien- 
ces font encore couvertes de ténèbres, & 
remplies d’erreurs : la vénération que 

nous 
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nous avons pour l’antiquité, nous obli- 
ge de croire ce que nous. liions, & nous 
épargne la peine de l’examiner. Ici tou- 
tes les matières ont été développées avec 
tant de beauté d’efprit , qu’il ne faut 
qu’aimer le plaifir pour fe livrer à l’é- 
tude. , , ; . . ; 

La France vante fes Generaux fes 
-conquêtes, il eft vrai que fes Armes lui 
ont fait un grand nom ; mais fes Poètes 
fi élevez & en même-temps fi réguliers, 
tous fes autres Auteurs fi profonds , & 
fi polis, ont remporté le prix parmi les 
Modernes, & ils rempliront la Pofteri- 
té du bruit de leur gloire. Heureufe 
cette Nation , fi fes Rois font toujours 
perfuadez que les Sciences foûtiennent 
un Etat, & que les Armes l’honorent! 
Je pourrais, répartis-je, vous citer l’ An- 
gleterre comme rivale de la France; mais 
il ne s’agit pas de cela. J 'aurais befoin 
d’être long-temps à votre école pour y 
prendre des forces que je pufle oppofer 
à mon Avocat. Les François, reprit- 
il , vous inftruiront beaucoup mieux 
que moi : fi vous voulez prendre la pei- 
ne de lire , vous êtes fûr de la viétoire. 

J e 
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Je veux bien vous mettre les armes à la 
main : j’ai acheté ici beaucoup de Li- 
vres; j’envoïerai à M. le Comte, Me- 
zerai , Froiffard , le Traité de la 
Majorité par Dupuy , un Recueil 
d’anciens Edits des Rois , & d’Ar- 

rêts de leur Confeil , Du Moulin fur 
la Coûtume de Paris , un Ouvrage 
fort curieux qui a pour titre Spicile - 
giwn ; l’Hifloire de France par le 
Pere Daniel Jefuite , la Vie de Char- 
les IX. par Varillas , celle du Car- 
dinal Commendon pat Gratiani, Vous 
trouverez dans ces Auteurs beaucoup 
de chofes qui ont rapport à la matiè- 
re que nous avons traitée. Aprêtez- 
vous à ctudier , me dit le Comte, dès 
qu’ils feront ici, je les ferai porter chez 
vous. 

Ainfi finit cette Conférence. Elle 
avoit beaucoup duré fans m’ennuïer , 
tant ces deux Efpagnols ont Pefprit vif 
& agréable. Poürmes Lettres qui n’ont 
point les -grâces de leurs converfat ions, 
elles vous auront paru longues-, My- 
lord 5 pardonnez-le-moi , je voudrais 

E écrire 
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écrire bien , uniquement pour vous fai- 
re plaifir. • 

Je fuis» &c. • 



ü MïLORDj’ 

‘ * * l ' 



, . * - . JC 

Votre très-humble, & très» 
obéi fiant Serviteur. 



CI N- 




GIN QUIE'M.E LETTRE 

A MYLORD *** 

A Taris ce$ x. Octobre 171 6. 



M YLORD, 

Tout ce que pavois appris des deux 
Efpagnols me paroifloit folide j je 
croïois leurs principes fuffifans pour im- 
pofer à mon Moine, tout au moins un 
lilence refpeéhieux fur les droits de M. 
d’Orléans. Cependant j’ai jugé qu’il ne 
me convenoit pas de montrer l'air aÛfuré 
qu’une bonne caufe a coûtume de don- 
ner. Il falloir, ainfi que vous me l’a- 
vez ordonné , favoir toutes les vûës & 
tous les mouvemens de ces Peres * * *• 
Voici de quelle manière je m’y fuis 
pris. 

' E z Jeudi 
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J eudi dernier, je retournai voir mon 
Ami : il me reçut très-bien. Les Mem- 
bres de cet Ordre s’appliquent à fe faire 
des amis dans tous les Païs & dans tous 
les états. D’ailleurs c’eft un homme 
fort affable & difpofé à dire tout ce 
qu’il fait (autant que la politique de 
fon Ordre le lui permet) pour peu qu’on 
le preffe. j’ai eu, lui dis-je, une lon- 
gue conversation chez un Efpagnol, fur 
la même matière que nous traitâmes ces 
jours paflez enfemble. > Tant mieux, 
repartit-il, ce- fera quelque perfonne de 
qualité: comment l’appellez-vous .? Le 
Comte de las-Batuecas. Je ne le con- 
nois pas (continua-t-il) Èh-bien: n’a- 
t-il pas été charmé de tout ce que je 
vous ai expliqué en faveur de fon Roi ? 
Il m’a paru tout le contraire, repliquai- 
je; mais jugez-en vous-rpême. Alors 
je lui rapportai en fubftance tout ce 
que le Comte , & Dom Diego de 

las-Curas m’avoient dit de plus convain- 
cant. 

Pendant que je partais , ce qui dura 
allez long-temps , je remarquai que le 
Pere foûtenoit un combat intérieur ; en 
voici la raifon. Il a une haute idée de 

- ' fes 
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Tes Confrères , bien ou mal fondée ; il 
fouffroit de voir leurs fentimens trop 
bien attaque^ (S’il ofoit il les approfon- 
dirait , & je croi qu’il fe rendrait vo- 
lontiers à la juftice ; mais il penfe qu’il 
eft de fon devoir, de croire aveuglément 
fur la parole de fon Supérieur. Ce 
grand principe vint à fon lccours , & 

tout plein de zélé : Il faut, dit-il, que 
ce foit là des Mécontens ; fi le Roi 
d’Efpagne fait bien, il ne laiflera pas ces 
gens* là ici : ce font de mauvais efprits, 
qui viennent jetter de la zizanie dans le 
champ où nos Peres ont femé de bon 
grain. : 

La i fions , repartis-je, ces Efpagnols 
dans leurs principes; voilà de belles gens 
pour s’oppofer à vos Peres. Il m’eft ve- 
nu une nouvelle difficulté fur la renon- 
ciation du Roi d’Efpagne ; je vous 
prie de me l’éclaircir. Il dit : Je n'ai 
point demandé ni ne demanderai point d'ê- 
tre relevé de ce ferment. Et fi quelque 
perfonne particulière le demandait , ou fi 
cette difpenfe m'étoit donnée , motu pro- 
prio,y<? ne m'en fervirois , ni prévaudrais, 
mais plutôt en ce cas ,je fais un autre fer- 
ment , tel qu'il foit , demeure entier , 

E 5 non - 
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Mono b fiant toutes difpenfes qui m auraient 
été accordées . Des_claufes fi fortes m’em- 
baraffent pour vous à l’égard de ce Prin- 
ce, dont la piété eft fort connue. Quand 
vous lui aurez obtenu cette difpenfe fe- 
cretement , il ne voudra jamais s’en fer- 
vir, les dévots ne font pas aifez à gou- 
verner. 

Il n’y a plus de difficulté , repliqua- 
t-il, je confens que la renonciation foit 
bonne. Oh ! mon Pere , repartis-je , 
quel changement ! quoi vous abandon- 
nez le point capital que vous avez fou- 
tenu par toute votre érudition ? Ce 
n’eft pas moi , dit-il , ce font nos Pe- 
res : je leur ai rendu compte de tout cé 
que vous m’oppofâtes l’autre jour, ils 
difent qu’il ne convient point de fcanda- 
lifer les foibles fur cette renonciation ; 
qu’il faut convenir qu’elle a toute fâ 
force : ils ajoutent qu’il eft beau au Roi 
Catholique de vouloir l’obferver. Ainfi, 
dis-je, fi votre Roi mouroit, M. d’Or- 
léans lui fuccederoit paifiblement. Vous 
vous trompez fort, me repartit-il, avec 
un peu d’aigreur: ce n’eft pas là ce que 
nos Peres veulent. Eh quoi donc, lui 
demandai je? Faire élire, répondit-il. 

Phi- 

, _ t 4 
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Philippe V. ou l’un de Tes Enfàns par 
les Etats de France : vous fâvez que 

c’eft-Ià une voïe fort légitime d’acque- 
rir une Couronne. 

Cela eft vrai, dis-je, mais êtes-vous 
fûrs dé faire la loi aux Etats ? Lentre- 
prife me paroît douteufe, quelqu’habi- 
îes que foient vos Peres : beaucoup de 
Membres vous promettront en particu- 
lier, mais affembîez, ils pourroient bien 
vous manquer. Ne lavez-vous pas ce 
qui fe pafle aux Elevions de vos Supé- 
rieurs ? Celui qui dans fa cellule a voit 
compté fur cinquante voix, à peine èn 
a-t-il deux dans le Chapitre. Que vous 
nous connoiflez peu I reprit-il : Si vous 
aviez feulement une idée generale de no- 
fre Ordre , vous penferiez bien diffé- 
remment. Sachez qu’il n’eft pas aban- 
donné à une conduite téméraire : un feul 
& même efprit réglé tous fes mouve- 
mens. Cette politique, lui dis-je, me 
paroît merveilleufe ; mais après tout, 
des Etats compofez de genies fi diffe^ 
rens font difficiles à gagner. Non pas 
pour nous , reprit-il : écoutez - moi 

feulement , & vous en conviendrez. 

Nous avons, continua-t-il, beaucoup 
E 4 dV 
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d’amis parmi les perfonnes de la premiè- 
re qualité : elles font entre nos mains 

comme des Enfans entre celles d’une 
Mere bien aimée : les Supérieurs choi- 
fi fient dans chaque Maifon ceux qui font 
capables d’agir. Nous en avons peu : 
nos Peres, pour la plupart, favent leur 
Théologie: hors du Conftflional , & 
de la Chaire, ils font dans leurs cellules; 
ils n’afpirent jamais à autre chofe, on ne 
laifle pas ' d’en faire ufage chez nous. 
M ais l’Ordre a befbin de crédit dans le 
monde , & ce petit nombre de nos Pe- 
res le lui donne. Les uns qui font de 
qualité gagnent la confiance des Grands ; 
d’autres perfuadent aux femmes ce qui 
convient ; ceux-ci- forment un parti 
d’Ecclefiafl;iques,& d’autres Religieux} 
ceux-là conduifent des gens inferieurs. 
Nous embraflons tout , jüfqu’aux Sol- 
dats. Nos Peres répandus en tous lieux, 
ménagent fi bien les efprits , gagnent fi 
fûrement les cœurs , qu’ils mènent les 
hommes où ils veulent ; & toujours 

perfuadez que c’eft pour leur bien fpiri- 
tuel & temporel. En vérité ils ont rai- 
fon de le croire ainfi , nous, fomrpes in- 

ca- 
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capables d'autres vues. Il faut, lui dis- 
je , vous en croire fur votre parole. 

Vos Peres , ' continuai-je , font: des 
gens admirables : heureux Ceux que vous 
prenez foin de former ! Je n’ai jamais 
mieux fenti l’obligation que j’ai au Che- 
valier de ** * de m’avoir amené ici : il 
eft homme habile , & je veux croire 
qu’il vous en eft redevable. Ce n’eft 
pas un malheur, ('repartit-il en foûriant) 
que de nous avoir pour amis. - On com- 
prend aifément , lui dis-je , que vous 
pouvez être d’une grande utilité : Com- 
ment ! vous avez de votre côté, la Ver- 
tu, l’Efprit, le Savoir, fans parler d’au- 
tres reffources qui ne manquent jamais 
,au befoin. Mais dès qu’il ne s’agit- pas 
moins que de la conquête d’un Royau- 
me , ne faudroit-il point des gens de 
main aufli-bien que des gens de. tête 
•Ne vous ai-je pas dit, repliqua*t-il, que 
nous ne négligeons point les troupes ? 
Souffrez, lui répondis-je, que je vous 
demande comment vous en ufez dans les 
Provinces;. Voici, continua-t-il > la 
conduite que nous y tenons*. 

Un de nos Peres lâche quelques mots 
dans un Sermon : cela.fait une vive, im- 
E 5, pref- 
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preffion fur les Auditeurs. Quand il le 
faut, nous envoïons un Religieux dans 
les Villes où nous n’avons point de Cou- 
vent : là on voit les Principaux du lieu, 
les Officiers de la Garnifon s’empreffer 
à recevoir notre Pere. On lui donne à 
manger avec la meilleure Compagnie, 
& il conte à table les nouvelles qui ten- 
dent à fon but: il fait part de fes lumiè- 
res fur l’avenir, donne à entendre qu’il eft 
chargé de grandes affaires qui le mène- 
ront plus loin. Par le peu que je viens 
de vous apprendre, jugez fi nous ne fe- 
rons pas Maîtres des Etats. Qui oferoit 
en douter, lui répondis-je ? ce point-là 
ne m’embaraffe plus. Il y a une diffi- 
culté que vos Peres n’ont peut-être pas 
affez pefée. Oh! repliqua-t-il, que vous 
êtes difficile à contenter î Comptez que 
rien n’échape à la pénétration de nos 
Peres; dites néanmoins ce que vous pen- 
fez. 

Les Etats de France, repris-je, défè- 
rent la Couronne lorfque toute Ja race 
des héritiers légitimés eft éteinte , - ôü 
lorfque le dernier s’eft rendu indigne du 
Throne , comme on le jugea dé Chil- 
deric , & de Charles Duc de Lorraine* 

- Ces 
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•Ces circonflances remettent une Nation 
fdans le droit de fe donner un Souverain* 
■mais tant qu'il y a dans le Royaume un 
iPrince du Sang Roïal y - en qui on ne 
«trouve point de raifon d’èxclufion , if 
conferve un droit incontefiable à la Cou- 
ronne* Ce droit efl: fondé fur la fubfti- 
tution que la Nation elle-même a éta- 
blie 5: c’eft par-là qu’elle s’eft privée dit 
droit d’élire* La- Pologne n'alîemble fes 
Diètes d’JEle&ion qu’après la mort ou la 
démiflron du Roi* Et la France ne 
peut choifîr un Souverain qu’àprès l’ ex- 
tinction entière de la Maifon Royale,, 
ou dans des cas finguliers y tels que font 
■ceux que je vous ai rapportez. 

Tant qu'il reftera en France , conti- 
nuai-je , des branches mâles du Tronc 
Roïal y le Roi d’Efpagne ne pourra 
dtre choifî par les Etats de France. Vos 
Princes du Sang s’oppoferoient avec jus- 
tice à cette prétendue Ele&ion î le pre- 
mier * des plus éloignez fuffiroit pour 
fcûtenir avec vigueur une caufe fi équi- 
table. Ce Prince fait quels font les droits 

E <5; , de 
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4 e fa naifTance , *il traverferoit puiflfanîs 
ment vos projets : croyez-moi, tous 

vos Peres ne tiendraient pas contre ce 
feu! adverfaire. Mais fuppofons qu’il 
ne refte en France aucun Prince du Sang» 
& qu’ainfî les Etats foient dans les. teis- 
mês d’offrir leur Couronne : les croiriefc- 
vous capables de choifir Philippe Y» 
qui les a quittez, & qui s’eff rendu ab- 
folumept Etranger pour eux ? S’ils le 
fai foient , ils fe déshonoreraient à la face 
de toute l’Europe. Leur Patrie né leiÉ 
fourniroit-elle pas des hommes iljuftres 
par leur naifTance & par leur mérite? 
Quoi ! ils aimeraient mieux recevoir un 
Maître de la main des Efpagnols ? Mon 
JPere (ajoutai- je, en le regardant fixe- 
ment) vous devez avoir une idée plus 
avantageufe de votre première NoblefTe: 
elle mériteroit un autre Défenfeur que 
moi , je fuis fâché que vou$. donniez 
une telle atteinre à fa gloire. , >71*. 

Vous êtes vif, me dit-il , & même 
plus que je ne l’aurois crû. Ah ! . repli- 
quai-je , votre converfatioû m’a animé;, 
cependant je fuis prêt de vous céder & 
de vous croire. Je voi jufques à un cer- 
tain point, mais audçlà je ; me perds.* Il 
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T?ct\ fera pas de même de vos Peres : où 
:mes raifonnemens auront fini , ils com- 
menceront. leur carrière comme des 
Geans. Cela eft vrai, reprit-il, & pour 
vous en convaincre , je vais vous ap- 
prendre une reflburce infaillible qu’ils fê 
font préparée. Nous ayons quelque cré- 
dit auprès du Saint Pere, il aime fort le 
Roi & la Reine d’Efpagne* Eh bien ? 
Sa Sainteté donnera la Couronne de Fran- 
ce à Philippe V ? Ah ! mon Pere, re- 
pliquai-je , le Pape fait des Cardinaux, 
& non pas des Rois. Vous doutez de 
cette vérité, me dit-il, je vais vous la 
prouver, & folidement. Il me quitta, 
& un inftant après revint avec deux gros 
livres fous fou bras: Tenez, reprit-il>, 
■voilà Baronius, écoutez comme il par- 
le ÿ c’eft à l’année 751. Zacharie Ponti- 
fe Romain , transfera la Couronne des 
JFrançois en la perfonne de Pépin , & il le 
créa Roi: * Franc or ttm Monarchie, &c. 
Celui-ci eft Laerce Chérubin imprimé à 
Rome en 1617. parcourez cette Bulle 
E 7 d’A- 

* Francorum Mbnarchîa: bcnë confulturus 
•T-acharias Rommus Pontifex , Francorum Rc- 
gnutn ,/ quod4ub ftcgibus 'Merovingiis iner- 

tibus t , 
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d’Alexandre VI. qui commence inter 
catera: elle eft de l’année 1493:. Pefer 
bien ces paroles que j’ai marquées : Jifi» 
q tt enrichis par la liber dite dpofloltque . . Jw 
de notre propre mouvement , de notre pure 
libéralité , par la plénitude de la Puijfance 
udpoftolique , en vertu des P re fentes nous 
vous donnons , accordons , & alignons tou- 
tes les Jfles , Terres-fermes , * Et ut tan- 
ti negotii , crc. C’eft fur Ferdinand le 
Catholique , & fur la Reine Ifabelle* 
que ce Pape verfe fi abondamment fe9 
grâces temporelles ; & fans remonter fi' 

haut >■ 

tibus , êc noviflimè fub Childerico ftupido- 
periclitarerur , Apoftolicâ auâoritate in Pcpi- 
num Caroli Martciii filium , Carolpmanni Gcb- 
manum , poil obtentas ad verjus di vert os hoiies 
faepè Vidfcorias tranilulit * eumque Regem 

creavit. x 

» . 

T 

* Et ut tanti negôtii Ptovinciam Apofto- 
licac gratiæ liberalitate donati , liberius 6c auda- 
cius afTumatis , xnotu proprio, non ad veftran* 
vel aiterius pro vobfs fupcr hoc nobis oblatsg- 
petitionis inftantiam , ied de mera noftra libe- 
.ralitate 8c ex cenâ frientiâ , ac de Apoftoücæ: 
Poteftatis plenitudine omnes infulas* terras fir~ 
mas , inventas & inveniendas dete£hs & dcte- 
gendas, &c. in perpetuum tenore præfeatium 
donamus, concedimus, 6c affignamus». 




D E M. F I L T Z. I If 
haut, Sixte V. avoit déclaré Henri IV. 

_ a 

incapable de poifeder la Couronne de 
France. 

Les belles choies., m’écriai-je , que 
vous m’apprenez ! Vous ignorez, me 
dit-il , ce qu’il y a de plus commun 
dans l’Hiftoire Ecclefiaftique, & cepen- 
dant vous craignez peu de décider. 
Quand on n’eft point lavant, il ne faut 
pas parler fi affirmativement. Cette 
queftion , repliquai-je , nous méneroit 
loin s’il faloit l’approfondir ; je la laifle 
aux Théologiens François qu’elle touche 
plus que les nôtres : pour moi je m’en 
tiens à quelques Historiens. Mezeray 
écrit que Pépin fut bien aile de fe délier 
du ferment de fidélité ,* de confulter le 
Pape , dont les réponfes pajfoient pour des 
Oracles y non pas néanmoins pour des Loix; 
que Zacharie répondit comme ce Prince 
pouvoit le fouhaiter ; que fa réponfe fut 
d'un grand poids. C'efi en ce /ens , con- 
tinuë-t-il , qu'il faut entendre quelques 
tuteurs de ce temps -là , qui difent que 
Boniface l'éleva à la Roïauté par le com- 
mandement de Zacharie* ; autrement on 
devroit dire que les François ri enten- 
daient pas bien leur Droit , & que ce 

Pape 
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Pape s'attribuait ce qui ne lui convenait 
pas, 

Mezeray ? reprit-il : cét Auteur eft 
tombé , les Gens de qualité ne le lifent 
plus depuis que le Pere Daniel a donné 
une Hiftoire de France complette. Puif- 
que vous avez cité cet Hiftorien , re<- 
partis-je, qu’il juge entre vous & mor.' 

II rapporte , que dans les Etats aflem- 
blez à Soiflbns, on difoit , qu'on avoir 
c on fuite le Souverain Pontife , le Pere 
commun des Sujets & des Princes ; qu'il 
av oit trouvé que l'avantage de l' Eglife fè 
trouvoit joint dans cette rencontre avec le 
bien du Royaume de France , & que c'é- 
toit par fon avis qu'on av oit fait P ajfenr- 
blée des Seigneurs du Peuple pour faire 
eotte propojît ion , de donner le nom & les 
honneurs de Roi à Pépin. Parler ainfi', 
ce n’eft pas reconnoître dans le Pape la 
*Puiflance de créer un Roi ; tout fe ré- 
duit à fuivre Ton confeil : Conjilio Domb • 
ni Papa Zacharia. 

' Ce Pere , répondit-il', a écrit de nos 
jours & en France, il avoir des mefures 
à garder. Quoi donc,- repliquai-je, les 
Jefuites ne font-ils pas dévoüez à la 
Cour do Rome, & même d’une façon 

quE 
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qui leur eft propre? Ils loiient dans Bo- 
niface Evêque de Mayence une obéif- 
fance aveugle au S. Siégé, & ils la pra- 
tiquent fidellement eux-mêmes. Vous 
,-voudriez me faire foupçonner que la 
crainte de déplaire aux Puifîances fecu- 
lieres, a retenu le Pere Daniel, ce feroit 
abandonner la vérité par une timidité , 
qui conviendroit mal à un Jèfuite. Ce 
Religieux eft incapable d’en ufer ainft : 
il eût été plus doux pour lui de fouffrir 
les traitemens les plus rigoureux , que de 
manquer à un devoir attaché à fa pro- 
feftion folemnelle; mais il étoit perfuadé 
que votre Pape ne peut donner Ja Cou- 
ronne de France. 

- Qu’il le puiffe cependant contre Po- 
•pinion de ce favant Jefuite, &que votre 
Ordre , mon Pere , fafte oublier aux 
hommes les exemples & les paroles de 
Jefus-Chrift, & de fes Apôtres, fi peu 
favorables à l’ambition de vos Papes j 
qu’il donne pour palfages corrompus 
tous ceux de l’Hiftoire Ecclefiaftique, 
qui n’établiflent rien moins que l’autori- 
té de votre Evêque de Rome fur le tem- 
porel des Rois ; que les décifions de 
vos Peres modernes l’emportent fur le 

té- 
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témoignage de l’antiquité la plus refpec- 
table , ne difputons plus fur ce point , 
je vous accorde par avance tout ce que 
vous pouvez prétendre ; mon Syfteme 
n’eft pas celui que vous penfez. Quel 
eft-il donc, me demanda-t-il? 

L’ancienne Rome, lui repartis-je, fut 
grande par Ton defintereffement & par 
Tes conquêtes ; la moderne fe diftingue 
dans tout le monde par une avidité infa- 
tiable pour les richeffes , par un empref- 
fement extrême pour les dignitez. Le 
luxe & la molefîe font triompher dans 
cette Capitale de votre Communion, 
Jes déreglemens les plus honteux. Sa po- 
litique ne lui permettra jamais de faire 
.une faute aufli grofïiere, que feroit celle 
de donner la plus légère atteinte à la re- 
nonciation de Philippe V. Cet Aébe 
authentique n’eft pas moins avantageux 
à vos Papes qu’à Monfieur d’Orléans. 
Vous avancez, dit-il, un paradoxe bien 
extraordinaire; je ne l’attendois pas d’un 
homme d’efprit comme vous : Voilà 

l’effet de ces injuftes préventions que 
vous avez fucées avec le lait , contre no- 
tre fainte Religion. 

Toute l’Europe fait , lui repartis-je^ 
..... ‘ " quel 
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quel eft le joug que Rome a impofé à 
l’Efpagne , d’où elle tire par tant de 
voies criantes des fommes immenfes. 
Les Efpagnols ne font pas tous dans une 
lâche indifférence à l’égard d’une telle 
fervitude ; on trouveroit parmi eux 
beaucoup de Théologiens aflez favans, 
pour fouhaiter d’en etre délivrez. Ils 
ont eu autrefois un Salgado , qui a ef- 
faïé d’éclairer & d’encourager fa Nation 
par fon Livre de Regih Proteftionc . Or 
fi Philippe V. héritoit jamais de la Cou- 
ronne de France, il ne renonceroit pas à 
celle d’Efpagne. Quand même il le fe- 
rait, l’Aéte le plus folemnel, & juré le 
plus religieufement , feroit nul , félon 
vos principes s il la conferveroit donc, 
ou pour foi , ou fur la tête de l'un de 
fes Enfans. Alors les François feroient 
fournis à un même Roi , ou tout au 
moins, ils vivroient fort unis par les 
liaifons étroites qui fubfifteroient entre 
le Pere & le Fils. En cet état l’Efpagne 
prendrait aifément l’efprit des libertez 
de I’Eglife Gallicane; les deux Nations 
s’aideraient mutuellement de leurs lu- 
mières & de leurs forces, & elles tarde- 
raient peu à réduire vos Papes à leur an- 
cien 

X ... v ^ 
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cien 8c véritable état , qui eft fi difFo 
rent de ceiui dans lequel les Souverains 
de votre Communion les fouffrent au- 
jourd’hui. Voila ce que Rome pré- 
voit, & il fera toûjours de fon intérêt 
de foûtenir puiffamment la renonciation 
de Philippe V. & de reconnoître Phi- 
lippe d’Orléans pour héritier immédiat 
de la Couronne de France après Louïs 
XV. Cette Cour Ecclefiaftique fait 
bien que Tes plus grands revenus dépen- 
dent de l’exclufion de Philippe V. de îâ 
Couronne de France. Ainfi ne doutons 
point que les Princes Efpagnoîs ne de» 
meurent dans l’état où la renonciation 
les a mis à l’égard de ce Roïaüme. Vous 
êtes trop habile, mon Pere, pour n’être 
pas de ce fentiment : Venons tout d’un 
coup au nœud de la difficulté. 

Vos Peres , j’entends ceux du petit 
nombre , biffent aux Avocats le travail 
de raifonner fur la validité ou non valù> 
dité des renonciations, 8c aux Cafuifîes 
les fcrupuîeufes décidons fur des princi-** 
pes vulgaires. Ils s’élèvent plus haut , 8t 
vont comme des Aigles à la fource de la 
politique , y puifer les réglés de leur 
conduite j & je répondrais pour eux, 

' qu’el- 
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qu’elle tend uniquement au bien de 
l’Ordre. Un bon Religieux n’a point 
d’autres vûès ; l’Ordre lui tient lieu de 
tout , dès le moment qu’il quitte tout 
pour lui. Vous leur rendez juftice, re- 
partit-il , nous Tommes perfuadez que 
Philippe V, ou quelqu’un de Tes Enfans 
nous convient ; que Louïs le Grand a 
mérité que nous entreprenions tout pour 
confervcr fa Couronne à Tes Defcendans; 
que Ton Petit-Fils foûtiendroit ici la pu- 
reté de la foi ; que nous le tournerions 
comme nous voudrions. 

M. d’Orléans entre -nous n’efl pas 
notre Héros ; il y a bien des chofes con- 
tre S. A. R. principalement cette affai- 
re qu’Elle a eûë en Efpagne. Quelle 
affaire? demandai-je. Quoi! repartit- 
il , vous feul ignoreriez ce qui a fait 
tant de bruit? ne favez-vous pas qu’en 
1709. le Roi d’Efpagne fit arrêter deux 
François ? J’en ai ouï parler, répondis- 
je, en Angleterre: notre Cour fut très- 
bien inflruite de cet événement par nos 

Officiers Généraux qui éroient alors en - " 
Efpagne. Voici ce qu’on difoit: Que 
Louïs XIV. ne pou voit plus tenir con- 
tre notre Ligue, & contre la répugnan- 
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ce des Efpagnols ; qu’il étoit forcé de 
retirer fon Petit-Fils d’Efpagne qu’un 
de fes Miniftres avoit porté parole en 
Hollande que Philippe V. reviendrait 
en France. A cela on ajoûtoit que M. 
d’Orléans n’avoit point voulu abandon- 
ner fes droits fur la Monarchie d’Efpa- 
gne; & qu’il avoit pris les mefures con- 
venables à fes intérêts. 

Cela eft beau & bon , continua-t-il, 
mais il étoit du devoir de M. d’Orléans, 
de laitier Louis le Grand maître de tout. 
C’efl: auffi , repliquai-je, votre Louis 
le Grand même qui l’a fait agir. Ce Roi 
comprenoit bien qu’il ne convenoit pas 
à la France, que PEfpagne rentrât dans 
la Maifon d’Autriche. Il dit à fon Ne- 
veu , qu'il allait retirer fon Petit-Fils 
et EJpagne , que pour lui il prît fes mefu- 
res . Sur cette parole M. d’Orléans fit 
agir les perfonnes qu’il avoit jugé à pro- 
pos d’emploïer. Nous avons vû avec 
étonnement , que Philippe V. a vangé 
l’Empereur, & l’a délivré par la Prifon 
de ces deux François, d’un parti qui fe ^ 
formoit contre lui : Voilà ce qu’on a 

penfé à Londres & dans toutes les Cours 
du Nord , où les hommes plus flegma- 

tir 
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tiques , veulent être inftruits des chofes 
avant que de décider. Ils croiront, re- 
prit-il, ce qu’ils voudront; mais il eft 
certain que cette affaire a paru très-mau- 
vaife en Efpagne : nous en avons une 

preuve fur laquelle nous pouvons tous 
î’affûrer. Quelle eft* elle ? lui deman- 
dai-je. C’eft, repartit-il, qu’un de nos 
Peres, qui étoit alors à la Cour de Phi- 
lippe V. nous l’écrivit ici. 

Eh quoi! lui dis-je, êtes-vous tous 
obligez de croire & de foutenir ce qu’un 
de vos Religieux s’avifé d’avancer ? 
Nous avons coûtume, répondit-il, d’en 
ufer ainfi. Cette union merveilleufe x 
qui régné dans notre Ordre , eft le fruit 
de la parfaite charité que nous prati- 
quons ; elle eft auffi cette union fi peu 
connue des autres Religieux , la bafe de 
la haute fayeur à laquelle nous fournies 
parvenus. Voilà , lui dis-je , ce que 
j’avois ignoré jufqu’à prefent : je com- 
prends qu’il eft toûjours fur de foûtenir 
ce que vous croyez ; on n’eft jamais a- 
bandonné. Je veux parler de cette Prî- 
fon à mon Efpagnol , je lui demanderai 
ce qu'on en a fû chez lui , & je n’ou- 
blierai pas de l’avertir de ce qu’on en dit 
u parmi 
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parmi vous, afin qu’il fe détermine fur 
îe parti qu’il doit prendre. Vous jugez 
bien que je ne m’intéreffe nullement à 
ces François, je ne voudrois pas déplai- 
re à votre Ordre pour l’amour d’eux; 
je ne le ferois pas mégie pour M. d’Or- 
léans, tout grand Prince qu’il eft; je ne 
fai point trahir mes fentirrens. , 

Je vous aime de cette humeur, repar- 
tit-il : il faut toujours s’attacher à ceux 
qui ont le plus d’amis ; M. d’Orléans 
en a très-peu. Eh pourquoi ? lui de- 
mandai-je, peut-on blâmer le choix que 
ce Prince a fait des Pcrfonnes qui com- 
pofent les Confeils ? Ce qui regarde la 
Guerre , à qui le pourriez-vous mieux 
confier ? La Marine eft entre les mains 
de Gens qui fe font faits connoître fur 
Mer , & qui y ont acquis une grande 
capacité. Le Confeil des Finances eft 
compofé de Gens qu’on croit aufli habi- 
les que defintéreffez : il me femble qu’on 
a une haute idée de ceux qui font char- 
gez des Affaires Etrangères. Au refte 
mon Pere , continuai-je , je crains que 
le zele de vos Peres n’ait des fuites fa- 
cheufes. Qu’y a-t-il à craindre, dit-il, 
d’un ton plein de fécurité, fort ordinaire 
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à ces Peres? Que M. d’Orléans, repar- 
tis-je, ne vous trompe; qu’il ne travail- 
le pour aflfûrer fes droits , fi jamais la 
fucceffion l’appelloit à la Couronne ; 
qu’il n’attende l’occafion précife de fe 
faire eonnoître à ceux qui le traverfent. 
Jl me paroît que c’eft en vain qu’on le 
fait prefentemenc ; le temps de lui nuire 
n’eft point encore arrivé , & ^arrivera 
peut-être jamais : Votre Roi fe porte 
aufli-bien qu’on peut le fouhaiter. Nos 
Peres, repartit-il, penfent autrement que 
vous ; ils font perfuadez qu’il faut pren- 
dre fes mefures de loin , & ne point, 

perdre d’occafion de faire croire en Fran- 
ce , que le Roi d’Efpagne vaut beau- 
coup mieux que M. d’Orléans. Com- 
munément, repliquai-je , les Religieux 
jugent mal des chofes du monde ; ils 
loüent fouvent un homme qui pourroit 
être un mauvais Roi , & ils en décrient 
un autre qui a des talens pour gouver- 
ner. .Si votre Ordre veut remonter à 
fon origine, & confuîter fa Loi primiti- 
ve, il ne verra point que les affaires d’E- 
tat foient mifes au nombre de fes occu- 
' pations. Votre Fondateur par une pré- 
voyance dont il favoit bien les raifons , 

F dé- 
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défend formellement à fes Enfans de s’en 
mêler. Cette Ordonnance pour être fi 
falutaire , n’en eft pas moins transgref- 
fée ; vos Peres veulent dominer dans les 
intrigues, & ils tombent tous les jours 
dans des fautes auffi blâmées que con- 
nues : On commence à les défigner par 
ces paroles de l’Ecriture, ces gens-la con- 
damnent avec exécration tout ce qu'ils 
ignorent . * Quæcumque, &c. 

C’eft ainfi que je quittai ce Moine 
fi entêté de fes chimères : ma patience 
étoit épuifée. 

Je fuis, &c. 



* Quæcumque quidem ignorant, blasphé- 
mant. Jttd*. Çath. v. io. 
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My J.ORD, 
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SIXIEME LETTRE 

, l 

• A' M Y LORD. *** 

A Taris ce 1 8 . Novembre iyi6, 

M YLORD, . 

1 * l 

Lundi dernier je retournai chez leM. 
de *** mon deflein étoit de le rame- 
ner infenfiblement à parler de la fuccefi- • 
fion à la Couronne de France j mais il 
ne m’en donna pas le temps. A peine 
étois-je alfis, qu’il me dit : Etes-vous 
toujours ennemi de Philippe V. ? Il me 
fieroit mal, lui répondis-je, d’être dans 
une telle difpofition à l’égard de ce Prin- 
ce qui a fait de fi grands biens à notre 
Nation. La Cour d’Efpagne, répartit- 
il, a-t-elle accordé nouvellement quel- 
que chofe I l’Angleterre ? 'La propriété 
de Gibraltar, repris-je, celle de Minor- 

F i que, . 

- * • , 

» * 
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que , & le commerce des eaux de vie 
de Tarragonne * demandent une recon- 
noiflance qui rende le bienfait toujours 
nouveau. Ori, .continuai-je, lorfqu’il 
étoit le fécond Miniftre d’Efpagne, ne 
voulut pas que les Anglois demeuraient 
expofez aux fureurs des Sauvages , il 
confentit de bonne grâce, que nous élé- 
vations un Fort fur le Rio de Plata. 
Par-là nous a Aurons notre Commerce 
des Nègres , & nous fommes en poffef- 
(îon d’un avantage qui ne fera pas in- 
fructueux entre des mains comme les 
nôtres. 

D’ailleurs la Princeflfe^des Urfins af- . 
piroit à gagner les bonnes grâces de no- 
tre Reine, & elle avoit une eftime tou- 
te particulière pour Mylord * * * Nous 
devons à ces difpofitions où elle étoit, 
un privilège bien honorable, & qui nous 
aidera à former, quand nous voudrons , 
un grand parti en Efpagne. Quel eft-iH 
demanda-t-il. C’eft, repartis-je, que 
l’Hôtel de notre Ambafladeur dans Ma- 
drid , fera un azyle qui mettra à cou- 
vert de l’autorité du Roi & de celle de 
l’Inquifition. Tous nos vai fléaux qui 
feront dansles Ports d’Elpagne, jouiront 

de 
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de ce même droit. Voilà une immu- 
nité d’une grande étendue , accordée 
dans un Pais , où les efprits font fort 
fouvent mal contens. Il eft aifé de ju- 
gef que des gens qui ne 1 font pas tout-à- 
fait mal habiles en peuvent faire ufage. 

A ne regarder que nos intérêts , je de- 
vrais iouhaiter que Philippe V. régnât 
un jour ici ; mais les impoffibilitez que 
j’y vois , ne me permettent pas de me 
flatter de cette efpérance. 

Où trouvez-vous, dit-il', ces impoÊ 
fîbiliter? Dans l’Efpagne ; lui repartis- 
je, dans la France, & dans M. d’Or- 
Ieans. Oh ! s’écria-t-il , pour ces trois 
points, prouvezrles, & vous ferez bien 
habile^ Si Loüïs XV: mouroit, re- 
pris-je , tout le defavantage feroit du 
côté de Philippe V. fes efforts pour fe 
faire Roi de France feroient inutiles ; à 
peine fes amis auroient-iîs le temps de 
tirer l’épée. La Nobleffe préféreroit le 
Prince qui feroit fur les lieux , à celui 
qu’elle regarde comme Etranger. Nous 
comptons, repliqua-t-il , que la haute 
idée des vertus de Philippe V. agira fur ^ . 
les cœurs; qu’on attendra de lui un gou- 
vernement tel que nous pouvons le fou- 
* E 3, hai»- 
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haiter ; & que par-là nous réünirons le 
plus grand nombre des François fous nos 
Etenaarts. Je craindrais, répondis-je, 
que le fouvenir des Reines Catherine & 
Marie de Medicis , ne fût defavantageux 
à la Cour d’Efpagne. On aime à être 
Maître chez foi , & ce n’eft que par 

force qu’on y fouffre des Etrangers, 
On croit qu’ils viennent uniquement 
pour enlever aux Sujets naturels , les 
biens & les honneurs qui leur font 
dûs. 

Maintenant, continuai-je, venons au 
Peuple » il fait le plus grand nombre 
dans un Etat} il a.çoûtume de préférer 
fa tranquillité aux intérêts des Princes. 
Il fe plaindra de celui qui, viendra la 
troubler , les plaintes ne font pas éloi- 
gnées de la haine. Il fera aifé de rap- 
peller le fouvenir des maux que les Ef- 
pagnols ont faits à la France , lorfqu’ils 
ont voulu empêcher qu’Henri IV. ne 
pofledât une Couronne qui lui apparte- 
noit ; & quelqu’un s’avifera de renou- 
veler les plaifanteries du Catholicon 
d’Efpagne. 

. Le Peuple , dit-il , ne fe doit pas 
compter j ç’eft un grand Corps, mais 
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fatls tête. Un homme élève audefliis 
des autres par la naiflance & par la capa- 
cité, eft d’un grand poids ; lui feul en 
vaut mille; il parle, on le croit; il com- 
■ mande, on lui obéît. Moi feul je réri. 
pondrais de me faire fuivre parr la No- 
blelle de plufieurs Provinces : une peti- 
te Armée de Gentilshommes menée 
comme je pourrois le faire,, fer.oit capa- 
ble d’entreprendre tout ce qui convien- 
drait. Suppofons, repris -je, que le Peu- 
ple fe déclare contre Philippe V. vous 
favez mieux que moi, fi l’on peut foû- 
tenir long-temps la Guerre dans un Païs 
qui n’aide pas de bonne volonté. Vos 
convois ne feront point libres ; les feuls 
Paîfans peuvent vous occuper beaucoup 
de Troupes. Dans une fituation fi em- 
baraflfante,d’où tirerez-vous vos vivres, 
vos munitions ? Où croirez-vous vos 
Magazins en fûreté? Comment peut-on - 
agir quand on doit fe défier de tout le 
monde? 

fe veux que le Peuple n’en faffe pas. 
tant , mais qu’il refie feulement neutre ; 
quels fecours aurez-vous alors de gens 
indifFerens , qui ont mille rufes pour pa- 
rottre hors d’état d’aider i Philippe V-; 
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Google 



,n8 VI. Lettre 
repartit-il, ne nous envoyera-t-il pas de 
puiffans fecours ? Il trouvera, dis-je, 
des barrières infurmontables, que la na- 
ture a mifes entre lui & la France. De 
tels paffages font plus ai fez à garder qu’à 
forcer; fes Etats lui fourniront peu de 
Troupes difciplinèes. Eh bien, reprit- 
il, il fera venir des Etrangers: avec de 
l’argent il en aura tant qu’il voudra. Je 
veux, lui repartis-je, le fuppofér; mais 
permettez moi de vous demander , ff 
vous comptez beaucoup fur des Trou- 
pes auxiliaires: il me femble qu’on n’en 
tire pas. toujours de fi grands avantages. 
Ges fortes de Troupes ne font retenues* 
que par l’argent : dès que les païemens* 
font différez , elles balancent peu à pren- 
' dre leur parti , & il eft aifé de les dé-> 
haucher. En Efpagne les particuliers 
chargez des affaires publiques, font dans 
une ancienne poffeffion de piller le Roi ; 
il manquera toujours des choies les plus 
nèceffaires , il fera le plus pauvre Prince- 
de l’Europe , & comptera des revenus 
immenfes. Si Philippe V. n’envoïe con- 
tre Monfieur d’Orléans qu’un petit 
; Corps , il le fera tailler en pièces à la 
première occafion- . ^ . 

Le 
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Le Roi d’Efpagne, dit-il, formera 
line Armée nombreufe,qui ne feraccm- 
po fée que de fes Sujets. Il faudra donc, 
repliquai-je, qu’il retire toutes les Gar* 
nifons qu’il a dans fes Places : & ce parti 
eft périlleux. Les Catalans, les Valeu* 
ciens , font les Peuples les plus entrepre- 
nans de l’Hfpagne r ils ne peuvent ou- 
blier qu’ils ont perdu leurs privilèges 1 , 
& que leurs biens ont été confifque.z ; 
dès qu’ils ne feront plus contenus par la 
préfence des Troupes, ils fe révolteront. 
Si l’Empereur & le Roi de Sicile ne 
veulent point fe fervir d’eux pour con- 
quérir l’Efpagne, ils font gens à fe faire 
un Roi. Dès que l’Aragon verra l’af- 
faire un peu avancée , il fera éclater les 
juftes reffentimens qu’il réprime. Les 
Bifcaïens ont voulu fe donner à nous au 
commencement de la derniere Guerre. 
Un feul homme de condition les en env- 
pêcha; il s’appelle Dom Boniface Man- 
rique-Lara. Ces Peuples au fe feront 
un Seigneur particulier, ou concourront 
aux entreprifes des autres. Les Andaluz 
font peu contens : s’ils ont recours à, 

nous, il y auroit de l’inhumanité à les 
rejetter».- Philippe V. connoît fon état; 

F 5 il 
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il n’eft pas de ces avanturiers qui en- 
treprennent des chofes impoffibles, pour 
parvenir à perdre ce qu’ils poffe- 
doient. 

Vous jugez, me dit-il, de l’Efpagne 
par ce qu’elle étoit autrefois , -au temps 
de ces Rois qui fe livroient à des Mi- ' 
niftres malhabiles & ennemis du travail. 
Les chofes font bien changées dans ce 
pajs-là fous fa nouvelle Reine : elle a 
engagé le Roi à mettre toute fa confian- 
ce dans l’homme du monde qui en eft le 
plus digne , lui feul peut donner une 
nouvelle face à l’Efpagne , vous enten- 
drez parler du C. Alberoni. Si vous 
apprenez un jour que les Efpagnols font 
très-puiffans fur Mer , qu’ils ont 80. 
mille hommes fur pied , habillez , armez, 

& païez ponctuellement , alors vous 
changerez d’avis fur les affaires de Mon- 
fieur d’Orléans. Je conviens , lui ré- 
pondis-je , que l’Efpagne eft un Païs 
bien meilleur qu’on ne le croit commu- 
nément ; on peut en tirer de l’argent. 

Le C. Alberoni formera aifément une 
Armée ; il mettra des Vaiffeaux à la 
Mer; il fera dans tout le Royaume des 
établiffemens utiles à la Nation, D’a- 
ï- t bord _ 
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bord tout lui fera foümis , fes projets 
s’exécuteront avec une -fidelité & une 
promptitude qui étonneront l’Europe; 
puis tout-à coup on le verra arrêté an 
plus beau de fa courfe. 

Vous connoiflez mal le C. Alberoni r 
me repartit-il ; fon genie eft naturelle- 
ment porté aux grandes chofes ; d’ail- 
leurs jamais homme ne fut mieux que 
lui foûtenir ce qu’il a une fois entrepris- 
je confens , dis-je > qu’il foit le plus 
grand Miniftre qui ait jamais paru; mais 
en Efpagne il eft Etranger & Italien: ces 
deux qualitez font odieufes & infuppor- 
tables aux Efpagnols. Pendant quelque- 
temps , ils approuveront fon gouverne- 
ment, & tous les changemens qu’il pro- 
duira. Mais dès qu’ils verront ce I^li- 
niflre s’approcher d’un dégré de puif- 
fance qu’ils ont marqué , pour ne le 
fouffrir jamais, ils l’attaqueront perfon- 
nellement ; ils traverferont tous fes def- 
feins ; ils feront échouer toutes fes en- 
treprifes, & par des voïes fi cachées, 
qu’il ne lui fera jamais poflible de les dé- 
couvrir , & beaucoup moins de préve- 
nir les contre-temps ou de les réparer- 
L’Efpagnol trouve en foi l’art de cacher 
F 6 fes' 
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fes fentimens , & d’agir long-temps de 
la manière la plus capable d’impofer à un 
Miniftre. Vous favez mieux que moi, 
continuai-je, l’Hiftoire du CardinalXi- 
menès : fes ennemis même admirèrent 

Ion defintereffement ; fa probité ne fut 
jamais fufpe&e; l’intégrité de fes mœurs 
répondit toûjours au rang qu’il tenoit 
dans l’Eglife. On ne peut certainement 
pouffer l’amour de la Patrie & de fon 
Roi plus loin qu’il, le fit ; cependant 
quelles traverfes n’effuïa-t-il point dans 
fes deflçins, même les plus avantageux à 
l’Efpagne ? Quels chagrins dans les enr 
treprifes ! Que de calomnies contre lui 
dans le Public ! Que d’intrigues à la 
Cour pour le perdre dans l’efprit de la 
Reine & du Roi 1 Une vie qui n’avoit 
été qu’un enchaînement de cruelles pei- 
nes , fut terminée par la violence du 
poifon. Ce Miniftre étoit Efpagnol; 
un Italien qui fe trouve en-fa place, peut- 
il favoir ces chofes & ne pas trembler 
pour foi ? 

Le C. Alberoni, dit-il, s’élèvera au- 
defTus de ces fraïeurs qui n’agiffent que 
fur les âmes vulgaires. Si Louïs XV. 
mouroit , ce grand Miniftre réiiniroit 

prom- 
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promptement toutes les forces de l’Ef- 
' pagne, pour rendre Philippe Y. maître 
de la France. A cela je répons, repris- 
je, qu’à la vérité, il pourroit le vou- 
loir, & même le tenter, mais qu’il tar- 
deroit peu à changer de conduite , & 

peut-être à fe repentir d’avoir fait les 
premiers pas.. Les Efpagnols criéroient 
hautementqu’il les envoie périr en Fran- 
ce qu’il veut épuifer leur Païs par des 
' conquêtes chimériques & funeftes, telles 
que celles de Charles V. &ade Philippe 
II. L’argent manqueroit , les Troupes 
deferteroient , rien ne s*executeroit à 
propos , & les chofes feraient bien-tôt 
dans une (i grande confufîon, qu’il fau- 
drait abandonner un tel deffein , ou fe 
réfoudre à voir toute l’Efpagne révoltée * 
contre le Roi , & opiniâtrée à la perte 
du Miniftre. Les Rois d’Efpagne ont . 
tenté plufieurs fois de réünir par leurs 
armes , le Portugal à leur Couronne; 

Jamais ils n’ont pû yréüŒr, parce que 
les Efpagnols ont toujours fû traverfer 
{ëcretement une entreprife de cette na- 
ture. 

La conquête de la France, repartit-il, 
feroit aifée à faire pour Philippe V. par- 

F 7 ce 
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ee qu’ici tout fe tourne contre celui qui 
n’eft point aimé. J’aurois crû , repli- 
quai-je, voir dans Monfieur d’Orléans 
des qualitez qui méritent l’eftime & l’at- 
tachement des gens raifonnables , com- 
me, par exemple, un air affable; l’art 
de ne point faire trop fentir fon éléva- 
tion ; un grand fond d’humanité ; beau- 
coup d’efprit ; autant de toutes les bel- 
les connoiflances qu’il convient à une 
perfonne de ce rang d’en avoir : mais a- 
près tout, ^ vous eft plus aifé qu’à moi, - 
de connoître ce Prince. Ah ! dit-il y. 
M. d’Orléans a crû avoir plus d’efprit 
que le feu Roi : il a changé entièrement 
notre gouvernement. S’il étoit, repris- 
je, de l’humeur de ces Princes, qui fe 
croient aufli diftinguez des autres hom- 
mes par la capacité, que par le rang, il 
eût fuivi le plan de Louïs XIV. Si la 
connoifTance du mérite d’autrui le ren- 
doit fufceptible de jaloufie, il employe- 
roit ces hommes nez pour la fervitude , 
qu’on paye avec de l’argent , qui ver- 
roient tout périr, plutôt que de réfifter 
à celui qui commande. 

Il eft de la fageffe d’un Prince , con- 
tinuai-je, de s’accommoder au temps,. 

ôc 
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& de ne fuivre pas toûjours les maximes 
de Ton Prédeceffeur. T acite qui pafle 
pour l’efprit le plus pénétrant de l’anti- 
quité ., nous apprend de quelle manière 
Augufte en ufa pour gagner les difFerens 
Corps, qui compofoient la République 
Romaine. Il falloit de l’argent aux Sol- 
dats, il leur en fit diftribuer, Tes foins 
mirent par tout l’abondance & la tran- 
quillité, c’étoit ce que les Citoïens de- 
firoient : * Militer» dénis, &c. Perfua- 
dé d’ailleurs que les Sujets aiment à 
trouver quelquefois un Prince parmi 
eux , il voulut bien être fouvent aux 
fpedacles qui faifoient les délices du 
Peuple : f Civile , Sous Louïs 

XIV. on fe plaignoit de beaucoup de 
chofes , mais particuliérement de ce que 
les gens de qualité étoient quafi tous* 
exclus des affaires ; que le Roi ne les 
jugeoit propres qu’aux feules fondions 
de la Guerre, & qu’il les laiffoit vieillir 
dans une oifiveté qui les rendoit inutiles 

à 

* Militem donis , populum annonâ , cunc- 
tos dulcedine otii pellexit. Ann. L. 1. z. 

f Civile rebatur mifccri voluptatibus Vulgi. 
Ann. I. 1 . f 4 , 
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à leur Patrie. Monfieur d’Orléans a fait 
voir qu’il a des fentimens bien differens 
à l’égard d’un Corps auffi confiderable 
• dàns l’Etat, que l’eft la Noblefle: c’eft 
avçc elle qu’il a voulu partager les peines 
& la gloire du gouvernement. • 

Des changemens de cette nature font 
honneur à celui qui eft le dépofitaire de 
l’autorité Royale. Il peut conferver les 
Confeils tant qu’ils ferontutiles; ù peut 
les détruire dès que le bien du Royaume 
le demandera. Quoiqu’il arrive , il fan* 
dfa toujours convenir, qu’une telle con-- 
duite, dès les commencemens de la Ré- 
gence, étoit louable; qu’elle a prouvé 
li bon efprit de Monfieur d’Orléans, St 
qu’elle a dû perfuader à toute l’Europe, 
qu’il n’eft pas d’humeur à donner fa vo- 
lonté pour raifon décifive-; qu’il veut 
régner plus par l’amour que par la 'crain- 
te, & qu’il cherche une obéïffance vo- 
tôntaire : je ne fâche- rien de plus propre 
à fe faire aimer que ce caractère. Au 
«refte, Monfieur d’Orléans a fait afTezde 
Campagnes; il a aflez commandé pour* 
lavoir la Guerre. Un Prince qui a tra- 
vaillé pour un autre ne fera ni moins ha- 
bile, ni moins laborieux pour fes pro- 
pres 



Digitized by Google 



DE M. F I L T Z. 157 
près intérêts , fur tout quand il s’agit de 
cdnferver une Couronne. 

Comptez-vous pour rien , repliqua- 
t-il, tout ce' que Philippe V. a fait? Je 
vous renvoie à fes Campagnes d’Italie, 
de Portugal, dé Catalogne, & à fa re- 
traite fi fage devant l’Armée de l’Empe- 
reur , ' - après la Bataille de Saragoce. 
Vous ne devez pas avoir oublié la fa- 
meufe journée de Villaviciofâ ; elle don- 
na un coup à votre Parti, dont il ne s’eft 
jamais relevé. Pefeztous ces évenemens, 
& vous ne pourrez vous difpenfer d’a- 
voüer que ce Prince ne foit capable de 
foutenir fes Droits. Vous ignorez à 
quel point Louis XIV. a founaité'de 
eonferver la Couronne dans fa Branche* 
fi vous étiez inftruit des mefures qui 
ont été prifes , vous verriez tous les obf- 
tacles qui ferment le chemin du Trône 
à Moniteur d’ Orléans. D'ailleurs à vous 
parler avec ma franchife ordinaire, nous 
comptons que ce Prince ne penfe point à 
la Couronne. Bien des circonftances 
nous perfuadent qu’il a pris Ton parti 
d’être Sujet toute fa vie, & qu’il fe hâ-t 
teroit d’aller audevant de Philippe V. & 
de le reconnoître pour R.oi de France» 
■;r*r Les 
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' Les charmes d’une Couronne , lui réi 
pondis- je, font puiflans. Les obftacles 
bien loin de rebuter un Prince , Rani- 
ment fon efprit & fbn coeur : fouvenc 

même ils fourniflent des reffources juf- 
ques alors inconnues. Voici une cir- 
conftance de la vie de M. d’Orléans» 
qui m’a toûjours paru finguliére : elle 
prouve, ce me femble, beaucoup plus 
que mes raifonnemens ne prouveroient. 
Louïs XIV. balança pendant quelques 
jours s’il accepteroit le Teftament de 
CharlesTI. M. d’Orléans averti de l’ir- 
réfolution où étoit fen Oncle, forma le 
deffein de fe dérober de la Cour , & de 
gagner un Port d’Efpagne. Dans ce lieu* 
il devoit fe faire connoître aux Efpa- 
gnols pour le Petit-Fils d’Anne d’Au- 
triche, & leur déclarer qu’il vouloit te- 
nir la Couronne uniquement de leur 
choix* Tout ce qui étoit néceflaire 
pour exécuter promptement ce projet, 
fut difpofé de cette forte. M. d’ Or- 
léans avoit alors un Cheval Anglois » 
merveilleux coureur : il devoit le mon- 
ter, & le pouffer jufques où il pourrait 
aller , pour fe rendre en fort peu de 
temps à Lion , . où un homme envoyé 
> J - par 
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par avance Pattendoic avec une Cabanne 
pour defcendre le Rhône. Un autre lui 
a voit préparé vers l’embouchure de ce 
fleuve, un petit Bâtiment qui étoit toû- 
jours prêt à mettre à la voile. Louis 
XIV. déclara qu’il acceptoit le Tefla- 
ment ; dès -lors M. d’ Orléans renon- 
ça à toutes les vûës y , & demeura tran- 
quile. 

Je fuis étonné, dit-il, qu’un Etran- 
ger fâche cette particularité : elle doit 

avoir été fort fccrette. Mais ne feroit- 
elle point inventée par quelqu’un , qui 
auroit voulu faire fa Cour à M. d’Or- 
léans ? Non , ' repartis-je , ce Prince con- 
ta lui-même tout cela en Efpagne à Vil- 
Jaroel cet Officier fervoit alors Philip- 
pe V. Quelques années après il fut forcé 
de fe jetter dans le parti de l’Empereur s 
il a eu de grandes liaifons avec nous , & 
recevoit même fes apointemens de notre 
Tréforier. Pour ce qui eft des obfta- 
des dont vous avez parlé , r , ;e veux les 
croire aufïi forts que vous les croyez 
vous-même. Evitons les procès , ,& 
donnons à Philippe V. & à votre Re- 
gent , un arbitre qu’ils ne peuvent ré- 
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cufer; c’efl Henri IV. fa vie fera le ju* 
gement qu’il rendra. ? 

Je trouve, continuai -je, entre ce Roi 
& M. d’Orléans les rapports les plus 
marquez. De combien de degrez Henri 
de Bourbon étoit-il éloigné de la Cou- 
ronne ! Sa vie privée fous des Régnés 
orageux , lui avoit appris à rechercher 
l’amitié des hommes. v Ces deux cir* 
confiances fe rencontrent dans Monfieur 
d’Orléans. * Quelle averfion des Fran- 
çois pour le Navarrois t A quels périls 
/ ce Prince ne fe vitr-il pas expofé T Que 
n’èût-il point à fouffrîr de l’opiniâtreté 
de la Ligue, d;s Armes , de l’argent des • 
Efpagnols,' & de leurs Partifans fecrets f 
Mais portant en foi-même le fond ée fes 
plus grandes reffources , il furmonta 
tout :- pénétrant dans le Confeil; fage& 
prévoïant dans le fort du combat-; cle* 
ment dans la victoire , il domptâ tes facé- 
tieux , il châtia les Etrangers , 8 t par 
une bonté que fes Sjucceffeurs n’ont point 
connue , il ramena tous fes coeurs des 
'François: voilà l’exemple qui efl mon- 
tré à M. d’Orléans; en le fuivantil par- 
viendront au Trône fi Louis XV. îjou- 
toit. • - ' 

Le 
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Le parallèle que vous faites , dit-il. 
d’Henri IV. & de M. d’Orléans , me 
paroît difficile à prouver dans toutes les 
parties. On ne difpute pas à M. d’ Or- 
léans, repris-je, la valeur, le génie de 
Général j ce coup d’oeil que les Campa- 
gnes ne donnent point , qu’il faut ap- 
porter en naiffiant. En Efpagne il mon- 
tra qu’il favoit ordonner , & conduire 
Tés travaux d’un Siège avec beaucoup de 
fageffie ; on. le vit capable du plus grand 
détail. Les Sièges de Lerida & deTor- 
tofe, demandoient plus d’habileté, plus 
de vigilance 8 c plus de fermeté qu’on r.e 
Fa crû en France. Quand je vous paf- 
. ferois , répondit-il, quelques rapports 
entre Henri IV. & M. d’Orléans, à l’é- 
gard des perfonnes, ils ne fubfiftent plus 
ces rapports , à l’égard du droit à ce 
Royaume. Henri IV. étoit fans con- 
tredit le plus proche héritier de la Cou- 
ronne; je ne fuis pas d’humeur à croire 
que M. d’Orléans le foit de la même 
manière. 

Pour moi, repartis-je, je fuis per- 
fuadé que la renonciation de Philippe V. 
a rendu M. d’Orléans le plus proche 
Héritier , & qu’elle l’a placé immediate- 

* ' ment 
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ment après Louïs XV. comme Henri 
IV. l’étoit après Henri III; Ne penfez 
pas que cette opinion me foit propre, ou 
que je l’aye embralfée témérairement : 
cette queftion a déjà été traitée avec un 
Cafuifte , avec un célébré Avocat au 
Parlement de Paris , & avec un Efpa- 
gnol fort favant. On a prouvé qtfe la 
Morale Chrétienne ne permet pas à Phi- 
lippe V. de violer le ferment dont il a 
accompagné fa renonciation ; qu’il tient 
li fort à la Monarchie Efpagnole , que 
rien ne peut l’en détacher. On a cité 
contre lui des Jurifconfultes François, 
Etrangers, & vos meilleurs Hiftoriens. 
Les Loîx d’Efpagne, les ufages cônftans' 
de France, & l’intérêt de l’Europe con- 
courent unanimement à l’exclure de ce 
Royaume, comme s’il étoit un Prince 
étranger : ainfi beaucoup de perfonnes 
raifonnables jugent que Philippe V. ne 
feroit pas moins injufte que Philippe IL 
s’il prétendoit jamais empêcher que M. 
d’Orléans ne fuccedât à Louïs XV. 

J’ai, dit-il, penfé mûrement à cette 
affairé: toutes mes réflexions m’ont per- 
fuadé que Philippe V. ou l’un de fes 
Enfans , nous conviendroit pour Roi. 

Ceux 
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Ceux qui auraient allez d’efprit & allez 
de courage pour fe mettre de notre cô- 
ré , pourraient s’en féliciter quelque 
jour. Compteriez-vous, lui repliquai- 
je, que ce Prince viendrait feul en Fran- 
ce ? Ne craindriez-vous rien de ceux qui 
feraient en polTelîion de fa confiance ? 
Dès que nous rifquons tout, repartit* il, 
pour mettre un Prince fur le Trône, nos 
fervices parlent allez haut pour nous. La 
politique des Souverains, repliquai-je, 
ne s’accorde pas toûjours avec les inte- 
rets des particuliers. Tacite qui penfe 
mal du plus grand nombre des hommes, 
poulie fa mauvaife humeur jufques a di- 
re fur les fervices importans , Ou'ils 
■* attirent plutôt la haine que la recormoif- 
fance des Princes . Cette penfée peut 
être outrée , fi l’on prétend en faire une 
régie générale. Mais vous n’avez pas 
oublié comment Ferdinand le Catholi- 
raita le Cardinal Ximenès , & le 

Capitaine. Vous favez quel fut 

le 

, - ; ♦ 2 

. * Bénéficia eô ufijue læta funt, dum videntu* 
cxfblvi poflè; ubi multum antevenere, pro gra- 
tté odium redditur. Am. 4. 18. 3. 
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le fort de l’illuftreDuc d'Albe fous Phi- 
lippe II. la difgrace du Comte Duc 
d’Olivarez eft fameufe dans la vie de 
Philippe IV. Sous Charles II. l’Efpa- 
gne pleura les malheurs de Fernande* Va- 
lençuela , qui n’avoit ufé de fa faveur 
que pour faire du bien. En Efpagne on 
fe pique de confiance & de fuivre les 
traces des prédeceflèurs. Il femble que 
la Couronne de ce Païs-là ait la vertu de 
faire penfer tous ceux qui la portent , de 
la même manière , fur les fervices les< 
plus éclatans. - 

Il me paroît , continuai-je , que le 
parti le plus fur pour un François diftin- 
gué , eft de foûtenir la grande maxime 
de ce Royaume , par laquelle tous les 
Etrangers font exclus de la Couronne. 
D’ailleurs je puis me flater que dans tout 
ce que j’ai dit fur le Roi d’Efpagne, je 
ne me fuis point écarté des fentimens de 
ma Nation ; elle eft de quelque poids 
dans l’Europe. Pourquoi, me deman- 
da-t-il, voudroit-elle nous traverfer? Il 
eft naturel, lui répondis-je,d’aimer fon 
Ouvrage; & l’amour augmente à pro- 
portion des peines qu’il a coûtées. La 
feue Reine d’Angleterre étoit d’une 

grande 
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grande habileté , il n’en faloit pas une 
moindre que la fienne pour donner à la 
renonciation de Philippe V. cette force, 
& cette folidité qui l’exclut à jamais 
avec tous fes Enfans de la Couronne de 
•France. Notre Reine connoiffoit l’ef- 
prit & le zele de Mylord Lexington 
qu’elle chargeoit de cette affaire. Elle 
crut cependant qu’il étoit nécefTaire de 
- lui donner du fecours dans la Perfonne 
d’un Etranger : . c’étoit Clemente Gene- 
rofo Gentilhomme Valencien, qui s’é r 
toit donné à nous dès le commencement 
de la guerre. Il fut pefer tous les mots 
Efpagnols qui dévoient compofer cet 
Aéfce , & rendit encore un fervice im- 
portant à notre Ambafladeur , aux dé- 
pens de la Princeffe des Urfins. ' 
Comment cela, dit-il ? Qu’en reve- 
noit-il à votre Valencien de traverfer 
Madame des Urfins ? c’eft une Femme 
fi engageante , fi eftimable : & je ne 

comprends pas qu’un homme qui a de la 
n ai fiance,, puifie gagner fur foi de lui 
déplaire. La Princeffe des Urfins, re- 
pris-je, avoit travaillé dès fon retour en 
Efpagne à s’afiürer une Souveraineté. 
Les conquêtes de l’Empereur en Flandre 
f » G rom- 
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rompirent fes premières mefures ; il lui 
parut plus fûr de renfermer fes préten- 
tions dans le Traité de Paix entre nous 
& l’Efpagne. Elle trouva le moyen d'y 
faire glifier ces termes : La Reine de la ' 
Grande Bretagne s'oblige a faire avoir 
une Souveraineté a la Princeffe des ZJr- 
Jîns. Lexington s’applaudiffoit fort de 
ce qu’il avoit enfin conclu le Traité; 
rentré chez lui , il le donne à Generofo. 
L’Efpagnol fentit tout d’un coup & la 
force & les fuites du terme s'oblige , & 
fit voir à l’Ambaffadeur le péril où il 
avoit mis fa tête en Angleterre, pour a- 
voir pafle fes ordres. Lexington fut 
outré d’avoir été ainfi trompé ; il alla fe 
plaindre aigrement au Palais, & déchira . 
le Traité. La Reine d’Efpagne ne crut 
pas qu’il fût indigne d’elle de le prier 
inftamment de palier ce terme s'oblige . 

La Princeffe des Urfins mit en œuvre 
tous fes talens ; rien ne put féduire Le- 
xington , & il ne voulut jamais paffer 
que ces mots ; La Reine de la Grande 
Bretagne emploiera fis bons offices pour 
faire avoir une Souveraineté , grc. 

Oh ! s’écria-t-il, voilà une belle chi- 
cane : Madame des Urfins mérite qu’on 
» en 
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en ufe autrement à Ton égard. J’aurois 
cru un Anglois plus galant avec une Da- 
/ me de ce mérite. Que vous en eft-il 
revenu de l’avoir empêchée d’avoir une 
Souveraineté, dont elle étoit très «digne? 
Ne vous en prenez pas tout-à-fait à 
notre Nation, lui repartis-je, du cha- 
grin de la PrincefTe dés Urfins. Son 
Plénipotentiaire ( c’étoit d’ Aubigni ; , 
gâta tout en Hollande : il offrit à cette 
République des avantages dans le com- 
merce des Indes, bien luperieurs à ceux 
que l’Efpagne venoit de nous donner , fi 
elle pouvoit obtenir des Alliez une Sou- 
veraineté pour fa MaîtrefTe. Le Pen* 
fionnaire entra fort dans une telle propo- 
rtion, & la communiqua aux Députez; 
ils amuférent long-temps d’ Aubigni par 
des efperances , mais la crainte, de nous 
mécontenter les obligea de parler de cet* 
te affaire à notre AmbafTadeur , qui en 
rendit compte à la Reine. Elle fut ou- 
trée contre la PrincefTe des Urfins , 3c 
dit : Ptiifquelle va par d’antres voies , je 
P abandonne. Elle fit déclarer aux Hol- 
landois que l’Angleterre ne pouvoit fouf- 
frir qu’ils fiffent un pareil Traité. D’Au- 
bigni comptoit fon affaire allurée , il 
G » prit 
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prit patience quelque temps. Enfin il 
preflfa le Penfionnaire de finir; les Hol- 
landois répondirent qu’ils ne pouvoient ' - 
aller contre les intentions de leurs bons 
Alliez les Anglois : voilà comment la 
chofe fe paflfa. 

fevois bien, reprit-il, que les An- 
glois foûtiennent leur hauteur en tout ; 
mais ils nous laifleront prendre le Roi 
qui nous conviendra ; & ils n’empêche- 
ront jamais que nous ne reconnoiffions 
celui que nous croïons légitime héritier^ 
ainfi mon parti fera toujours le plus grand 
& le meilleur. On n’eft pas toujours 
fûc, repartis-je, de ceux qu’on engage 
dans des troubles ; ils fe dégoûtent fou- 
vent de leur Chef. Et dans de certaines 
occafions ils ont allez de fermeté pour le 
lui faire entendre. Lorfque le Prince de 
Condé faifoit la guerre contre le Minif- 
tere du Cardinal Mazarin , il avoit avec 
lui un Petit-Fils de ce Pibrac fi connu 
par fes Poëfies. Un jour à table, le Prin- 
ce dit à ce Gentilhomme qu’il recitât 
quelque Quatrain de fon Grand-Pere: 
il répondit d’abord qu'il n’en favoit 
point ; prefle par de nouveaux ordres , il 
avoua qu’il pourroic en dire un , mais 

qu’il 
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qu’il craignoit qu’il ne déplût à S. A. S. 
le Prince voulut abfolument l’entendre, 
jl fut obéi. ' - - - 

- Les Vers qui avoient été faits fur le 
champ, lui apprirent, qu’il eft plus avan- 
tageux d’obéir au Maître qu’on trouve 
en place, que de troubler le repos de fa 
Patrie , fous pretexte d’en chercher un 
meilleur. - Le fens de ce Quatrain peut 
férvir de maxime , & je fuis perfuadé* 

que la Nobleflfe Françoife la fuivroit , 8 c 
qu’elle aimeroit mieux reconnoître M. 
d’Orléans pour fon Roi légitime, que 
de s’embarquer dans une guerre civile, » 
pour favori fer une ufurpation. - 
. Que ditesivous-là , s’écria-t-il? Vous 
n’entendez pas la force de ces termes qqi.> 
ne conviennent nullement au parti du ‘ 
Roi d’Efpagne. Je ne parle ainfi , re- 
partis-je, qu’après ce Prince: il dit dans 
fa renonciation : Si défait oh fous quel- 
que prétexte nous voulions, par force nous 
emparer du Royaume de France , faifant 
oh excitant Guerre offenjîve , defenjîve 
dès d prefint comme alors , je Veux qu'on 
la tienne , juge , & déclare illicite , in juf- 
te , mal entendue , une violence , une in- 
vqfion & une ufurpation faite contre rai - 

G 5 fon 
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fin (fr confidence , & qu'à* contraire on 
juge & qualifie juficj licite » permifie , cel- 
le qui fiera faite ou excitée par celui que 
mon exclujion & celle de me* Enfans ren- 
dra héritier immédiat de la Couronne de 
France , lequel les Sujets & Naturels doi- 
vent recevoir ». lui obéir » lui prêter fer- 
ment çfr hommage de fidelité comme a leur 
Roi & Seigneur légitime , & le firvir . Je 
doute fi peu, continuai-je, des difpofi- 
tions équitables où font lesFrançoispour 
Monfieur d’Orléans , qu’en Angleterre 
je parierais pour ce Prince. A la vérité 
ce ferait avec aufli peu.d’efperance de> 
gagner que de crainte de perdre; puifque . 
félon toutes les apparences Loüïs XV. 
égalera les années du feu Roi. Telle fut 
fe fin de notre converfation. 

Je fuis, &c. 

'i ' *” 

' . . . .. t \ V » r . 

Mylord, 

♦ V . , • ' . V V. 

i \ v , \ X V 

Votre très-humble, & très» 
obéï liant Serviteur. 

. . - / • ..«? SEP- 
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A MYLORD *** 

2V« ce io. Janvier 1717. 



M YLORD, . 

- .î ’ «•' * '■> 

1 Quelque jours après la derniere cort- 
verfation que j'eus avec ce Moine fî 
prévenu pour le Roi d’Efpagne, je re- 
tournai chez le Comte de Las-Batuecas. 

Te eommençois à le remercier des Livres , 
âe Don Diego qu'il m'avôitentoïez’. 
Comme il eft d'une grande vivacité, à 
peine me donna-t-il le temps de parler : 
j'ai fàit , me dit-il, réflexion au fujet 
de notre dernier entretien, & j’ai jugé 
qu’on étoit mal content ici de M.d’Or- 
lèans. Je pafle le murmure au Peuple . 
qui ne voit & ne fent que fa mifere ; 

G; 4 mais 
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mais pour les Perfonnes que la naiffance 
& l’efprit diftinguent ; je ne les com- 4 
prends plus , quand elles couvrent leur 
chagrin d’un zele inutile pour Philippe 
V. Enfin les François le veulent pour 
Roi ; je ne vois point par ou nous avons 
mérité qu’ils foient dans de pareilles dif- 
pofi rions à notre égard. 

Ne craignez point, lui repartis -je 5 de 
perdre un Maître qui vous convient; 
après tout ce qu’il vous en a coûté pour 
l’avoir , il ferait bien injufte' de vous 
l’oter. Nous ferons toûjours vos amis, 
& pour mettre Je comble à nos anciens 
lervices , nous ne permettrons jamais 
que la Franck Ybqjs.enleve votre Roi, ni 
aucun de fçs Enfans. Je vous entends* 
répondit-il, il y . a long-temps, que nous 
fommes les vidimes que la politique 
immole à votre ambition. : Comment ? 
répliquai- je, nous vpus avons débaraffez 
de l’Empereur , vous tenez^ de nous Phi- 
lippe V. ce Prince fi digne de votre at- 
tachement. v Nous ne paflons pas , re- 
prit-il, pour Gens ftupides, nous avons 
bien vû les reflorts de votre politique. 
Vous commençâtes à être ennuïez de la 
Maifon d’Autriche; vous craignîtes que 
î; • / ) l’Ar- 
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î* Archiduc ne devînt un homme qui ne 
vous conviendroit plus ; & dès-lors vous 
préparâtes tout pour l’abandonner. A* 
près la bataille dé Saragoce, vot^e Gé- 
néral montra fon ordre de mener ce Prin- 
ce £ Madrid î Staremberg ne put fuivre 
fon deflfein qui fermoit Jes Portes à tout 
fecours de France; enfin vos Troupes fe 
n rendirent à Brihuè'ga, comme votre plan 
Texigeoir. 

Vous me citez, répondis-je, une ac^ 
tion de Stanhoppe , qui a été fort blâ- 
mée en Angleterre. Vous devez plu- 
tôt, reprit-il, louer cet Officier, qui a 
rempli également bien les devoirs de Gé- 
néral & ceux d’Ambaflfadeur. Il a beau*- 
\ coup d’efprit , & eft capable dé former 
& de foutenir un parti. Votre MarF- 
borow le fentit fi bien , qu’il fe bâta dé 
l’envoïer en Portugal , parce qu’il crai- 
gnoit de n’être pas feul abfolü, tant qu’iî 
y auroit un pareil homme dans fon ar-- 
mée. C’eft celui de vos Anglois qui; 
font venus en Efpagne, qniétoit le plus 
capable d’y établir l’Archiduc , fi vous 
l’eufliez voulu tout de bon. Nous a- 
vons , répondis-je, emploïé pour le fer- 
vice de l’Empereur , des hommes qui; 

G j, v a>- 
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valoient au moins Stanhoppe. Je veux 
bien, dit-il, vous laifler dans la bonne 
opinion que vous avez de vos Miniftres* 
à condition que vous excepterez le Pere 
Cienfuegos , ce Jefuite fidele Compa- 
gnon de l’Amirante de Caftille. 

Que pouvez-vous blâmer, lui deman- 
dai-je» dans ce bon Religieux ? L’ufa- 
ge, reparti t-il, qu’il faifoit de tout l’ar- 
gent que votre Reine lui donnoit, pour 
xamâfler des Sujets à 1 * Archiduc : n’é- 

toit-ee pas vingt-mille piftoles par an? 
Ce Pere étoit plus propre à écrire la vie 
de faint François Xavier, d’un ftile pom- 
peux & emphatique , qu’à négocier. Il 
diftribuoit tout votre argent aux Pau- 
vres de Galice, qui accouroient à lui en 
Portugal, & qui s’en retournoient au Si- 
tôt dans leurs Montagnes manger leur 
Quête. Si vous eufliez fait répandre de 
pareilles fommes dans Madrid & dans 
quelques grandes Villes par Un homme 
habile, il vous eût fait des Officiers & 
des Soldats , & vous euffiez acheté no- 
tre Couronne : alors elle étoit à prix. 

. J’avoüe, Mylord, que je -n’eus rien 
de bon à répondre : car fi nous euffions 
emploie à gagner les Efpagnols, U moi- 
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tâé de ce que nos Flotes fc nos Armées 
nous ont coûté, en peu de temps nous 
eufîïons enlevé leur Monarchie àr la 
Maifon de France. Le Parlement me fit 
pas afFez d’attention à ce que manda 
Mylord Peterborow , lorfqu’il comman- 
doit dans le Royaume de Valence t il 
penfoit comme ce Comte de Las-Batué- 
cas , ' que l’argent bien diftribué vaut 
mieux que des Batailles gagnées. ” f 
• Vous n -avez jamais eu d’autres vûèf, / 
continua-t-il , què : de vous rendre les 
i Maîtres de l’Efpagne fotrs le nom d’um 

autre. Nous ne méritons pas , repar- 
1 tis-je, un tel reproche. Lorfque nous 

• • formâmes la Ligue qui devoit rétablir 

g la Maifon d* Autriche en Efpâgne, nous 

r négligeâmes entièrement nos intérêts , & 

ï sous ne fîmes aucun Traité particulier 

\ ni avec l’Empereur Léopold , ni avec 

i l’Archiduc , par lequel nous pûffions< 

t nous dédommager des dépenfes immen- 

j fes qui étoient inévitables. Une coff- 

y duite fi defintéreflee prouve avec évi- 

dence, dans quel efprit nous agiflions. 

I Si vous ne trouviez , repliqua-t-il , au- 

cun avantage à nous faire changer de 
: , Maître, que ne nous laiflïez-vous en re- 

ü • ■ . g 6 pos i 
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pos? L’honneurVies Anglois, répondis- 
je, demandoit dans une, telle conjonctu- 
re, autre chofe que l’indifFerence; Nous 
jugeâmes, que le Roi de France réünif* 
fant à Tes forces celles de l’Efpagne , & 
les Tréfors des Indes , prétendrait im- 
pofer fes Loix aux autres Souverains. 
La (ituation & la puifTance dé nos 
Royaumes les mettoit à couvert d’une 
telle invafion ; mais nous crûmes qu’a- 
près avoir acquis tant de gloire à con- 
lerver nos Loix , & à maintenir notre 
liberté, il nous manquoit encore, de 
facrifier nos richeflfes & notre tranquilli- 
té , à la fureté du refte de l’Europe. 
Nous l’entreprîmes , nous l’avons foûte- 
nu avec une confiance invincible , ' & 
nous n’avons laiffé un Prince de France 
en Efpagne , qu’après l’avoir féparé 
abfolument de fa Patrie , & mis dans 

la néceflité de fe conformer à nos def- 
feins. . • 

* Je vois bien , reprit* il , que votre 
principal objet a été de traverfer la Fran- 
ce. Après que l’Archiduc eut aban- 
donné les Catalans d’une manière qu’ils 
ne méritoient pas , vous voulûtes les 
aider à s’ériger en République. Pour y 
' * par- 
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parvenir , vous envoïâtes à Gêne un 
homme avec des Lettres de credijy^our 
des fommes confiderables. Vous oraon- 
nâtes à T Amiral que vous aviez dans la 
Méditerranée, de fç battre même contre 
les François , s’il le faloit , pour aider 
Barcelonne. . Vous faifiez aller dans le 
même temps une autre perfonne à Mi- 
norque. Elle paiTa par Madrid pour Tes 
Lettres de change , continua fa route, 

& devoit s’embarquer au Port d’Ali- 
cante , pour porter des ordres fecrets au 
Gouverneur de Mahon. J’interrompis 
le Comte, en lui difant : Il me paroît 
que vous nous avez fuivis de près j vous 
favez beaucoup de chofes. Eh bien : 
comptez que vous ne perdrez ni Philip- 
pe V. ni aucun de fes Enfans, tant que 
nous ferons pour Monfieur d’Orléans. 

Je n’ai pas befoin , répondit-il, d’être 
rafluré fur cet article 5 je ne doute point 
que tout ce qu’il y a de gens raifonna- 
bles en France , ne foit pour Monfieur 
d’Orléans. Ces Perfonnes que vous a- ' 
vez trouvées fi vives contre ce Prin- 
ce , ont quelque mécontentement per- 
fonel. 

*- r l •» I ' v. ...” 

- Vous avez raifon, repartis -je , ce Pe- 

G 7 re 
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re * * * dont je vous ai parié* s’eft ou- 
vert moi afTez bonnement dans une fe- 
conae convention, J’ai démêlé que 
fon Ordre eft ennemi de M. d’Orléans.. 
Voilà, je crois, une des meilleures raifons 
que ces Peres ** * aïent pourembraf- 
fer le parti de Philippe V. & pour vou- 
loir qu’il régné ici. Ils prétendent faire 
un crime à Monfieur d’Orléans- de l’af- 
faire de deux François que votre Roi 
fit arrêter en 170p. Je vous prie de 
m’inftruire fur cela. Les particularitez 
*de cet événement, répondit-il, ne me 
font plus prefentes : une feule chofe m’a 
frappé vivement , & je m’en fouviens 
toujours. Il y a trois ans qu’on difoit 
ici qu’un de ces François étoit mort en 
Prifon. On eut la méchanceté d’ajouter 
que les Efpagnols l’avoient empoifonné; ; 
je ne pus me taire fur une pareille accu- 
fation ; la vérité m’obligea de foûtenir 
qu’on ne trouveroit pas un feulEfpagnoI 
qui voulût être Miniftre d’une telle ini- 
quité. J’ai fû depuis que ces deux Pri-- 
fonniers avoient été mis en liberté, peu 
de temps après que la Princefle des Ur— 
_fins eût été chaflce d’Efpagne. 

Mais, repartis-je* n’avez- vous point 
: fû: 
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fô les caufes de cet emprifonnement qui 
a fait aflez de bruit dans votre Par s ? où. 
étiez-vous alors £ Je n’étois pas , repar- 
tit-il, à la Cour. Vos amis, continuai- 
je , ne vous en mandérent-ils rien £ Ah f 
s’écria-t-il, je n’y penfoh plus i cela me 
lied bien : eh qui peut mieux xjue moi 
vous inftruire fur cette aiïaire ? Il y a 
dans mon Cabinet un manufcrk fort cu- 
rieux ; en voici rHiftoire. 

Un de mes Parens qui eft mon ami 
intime, occupe une place fort importan- 
te en Efpagne ; il s’appelle le Marquis 
de * * *. C’eft l’homme du monde qui 
aime le plus l’Hiftoire ; il ' s’y eft fort 
appliqué , & principalement à décou* 

vrir les Anecdotes des Cours de l’Eu- 
rope. Il a même ramaflfé beaucoup de 
Mémoires qui n’ont jamais été impri- 
mez. Il y a deux ans qu’il vint à Ma- 
drid recevoir fes inftru&ions pour le 
Commandement dont S. M. l’a voit ho- 
noré. Comme il a pafle les plus belles 
années de fa vie à faire la guerre dans les 
Pais Etrangers* il étoit peu inftruit de 
ce qui eft arrivé à notre Cour. A la 
vérité un de fes premiers foins fut d’ap- 
prendre ce qu’il n’avoit pu favoir par 

lui- 
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lui-même. Il fit connoiffance avec un 
Caftillan qui eft un prodige pour l’es- 
prit : il fait infiniment,. mais des chofes 
utiles & agréables. Nous le regardons 
d’ailleurs comme un Philofophe Chré- 
tien , incapable de foûtenir un mauvais 
parti , ni d’avancer une fauffeté. Il a 
toujours eu la confiance des perfonnes 
du premier rang , & par-là il * été par- 
faitement inftruit de ce qui s’eft paffé de 
plus important & de plus fecret. 

Le Marquis de * * * jugea qu’un 
homme qui avoit de tels avantages, pou- 
voit mieux que tout autre lui dévelop- 
per beaucoup de choies* Il lui avoüa 
l’ignorance où il étoit fur les affaires de 
notre Cour, & le pria d’écrire quelques 
Mémoires qui pûflent le mettre bien au 
fait, & de les luienvoïer dans Ton Gou- 
vernement. Mon Coufin me manda il 
y a trois mois, qu’il avoit reçu le Ma- 
nuferit du Philofophe , qu’il en étoit 
très-content , & que je le ferois aufli 

lorfque j’aurois la copie qu’on faifoit 
pour moi : je l’ai enfin reçue depuis 

peu , & je vais vous la donner. 

Alors le Comte fe leva pour aller 
chercher fon Manufcrit* qu’il me mit 

entre. 
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enfre les mains :< Lifez , continua-t-il, 
cet Ouvrage , & vous fentirez le tour 
qu’un Efpagnol donne à fes penfees, , le 
choix & la beauté de fes termes. Vous 
vous fouvenez de tout ce que D. Diego 
deLas-Curas dit un jour ici fur les Gens 
de Lettres de France* Cette politeife eft 
eftimable dans un Savant comme lui, qui 
fait honneur à notre Nation; mais croïez- 
moi , nous avons auffi d’excellens Au- 
teurs : au refte ces Mémoires font divi- 
fez par Livres , il y en a un fur la Pri- 
fbn des deux François , vous jugerez 
vous même fis , Dans çe moment un 
Page entra pour annoncer Dom Sebaftiên 
Cotes. Je. fortis aufli-rôt, & j’empor- 
tai le Manufcrit. ‘ Dès q t ue je jus chez 
moi , je m’enfermai pour commencer à 
le lire fans diftraétion : j’ai continué 

- pendant quelques jours à en ufer de mê- 
me. Je vous avoue , Mylord, qu’il 
m’a fait un très-grand plaifir, par l’im- 
portance des faits, & par la maniéré na- 
■ turelle dont ils font racontez. J’ai tra- 
duit en Anglois le moins mal que j’ai 
pû le feptiéme Livre, qui contient l’Hif- 
tôire de l’emprifonnement des deux 
François, Vous verrez fi lePcre* * * a- 

» voit 
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voit raifon de dire que cette affaire n’efl 
point avantageufe à Monfieur d’Or- 
kans. - J’ai crû que vous feriez bien aife 
d’avoir une idée de tout l’Ouvrage $ 
c’eft pourquoi je vous envoyé la Préfacé 
& les Sommaires des Livres qui font de 
l’Auteur. Si vous fouhaitez avoir ce» 
Mémoires tout entiers, mandez -le moi* 
Le Comte eft de mes amis r & je me 
flatte qu’il me permettroit de faire co- 
pier fon Manufcrit; après quoi je le tra- 
duirois en Anglois. Mon Ouvrage à ta 
vérité n’auroit pas les grâces de l’Origi- 
nal ; mais du moins vous fauriez les 
chofes; & je crois que vous voudriez- 
bien être indulgent pour le T raduc- 
teur. Je fuis, &c* 
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MEMOIRES 
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L’HISTOIRE D’ESPAGNE , 

DEPUIS itf£'8. 
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PREFACE. 

' * * ’ - - . »> 

U N de nos premiers de- 
voirs cft celui . de fervir 
notre Patrie. Ce feroit le 
remplir en quelque forte que de 
tranfmcttre à la pofterité les cho- 
ies remarquables > il femble que 
ce fôift fbit le partage d'un hom- 
me tel que je fuis , à qui la Pro- 
vidence n’a donné ni Province à 
gouverner, ni Armée à comman- 
der , & n*a laifTé pour occupa- 
tion que l’Etude & les Vertus 

nous 
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privées. L’Hiftoire de nos jours 
nous montre dans notre Cour, les 
pallions les plus vives & les plus 
foûtenuës, les intrigues les plus 
fines 8c de plus longue durée. 
J’ai .remarqué un renverfemenc 
fubit de ces Loix anciennes qui 
avoient toujours été refpe&éesj 
une négligence inôuïe de négo- 
ciations publiques 8c lecrctes j la 
déroute de nos Armées par tout 
où elles dévoient être vidtorieu- 
fes?} une funefte divifion ^ntre 
tous les .Corps de l’Etat. ? Un 
Peuple autrefois Maître de tant 
de Nations , s’eft trouvé aller vi 
fous un joug honteux. L’Efpa- 
gne , dont le zele pour la. foi 
Catholique avpit pû être admiré 
& non pas imité, eft obligée de 
iouflfrir dans fon fein l’Ennemi de. 
l’Eghfe. . 

. . J’ai vû notre Monarchie tom- 
bée dans une dçfaillanceuniver- 

felie* 
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(elle, & puis réduite à un point, 
qu'il ne nous refte plus que lé 
trille fbuvenir de cette puiflànce, 
; qui a fi long-temps alarmé les 
deux Mondes. Un fujet d’une fi 
vafte étendue , d’une variété fi 
intereflànte , demanderoit la pé- 
nétration de Tacite: & fes Réfle- 
xions -, la narration ma jcflueufe de 
Tite-Live , & fès difcours fi rem- 
plis d’inflruétions -, l’Art de Sa- 
lufte pour peindre des Vices & 
des Vertus d’après nature. Pour - 
moi, je ne fài que fèntir les maux 
-de ma Nation, & je ne veux pas 
ajouter à fes peines, celle que lui 
caufèroit un Ouvrage indigne du 
nom Efpagnol. Il vaut mieux 
qu’elle attende des temps plus fa- 
vorables, qui pourront lui don- 
ner des évenemens glorieux , ou 
des Efprits capables de foûtenir, 
dans le récit de les humiliations, 
(bn cara&ere de Nobleflè & de 
Magnanimité. Ce 
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Ce n’eft donc point pour le 
Public que je prétens écrire * c’eft 
uniquement pour vous. 1 J’ai don- 
né toute mon attention & tous 
mes foins à découvrir la vérité , 6 c 
à la rapporter fidellement. Vous 
l’aimerez fans doute, toute dé- 
nüée qu’elle eft, des grâces & des 
ornemens qu’elle mérite. Je com- 
mence dès l’année 1698. Cette 
Epoque m’a paru une des plusfin- 
gulieres. Si vous voulez lavoir 
dans quelles fburces j’ai puifé ce 
que vous lirez, je puis vous aflii* 
rer que j’ai vû moi-même beau- 
coup de choies*, que j’en ai appris 
d’autres de Gens dignes de foi; 
à quoi j’ai ajoûté les Mémoires . 
fort exacts qui m’ont été commu* 
niquez* 



Som - 
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* r ' 

Sommaire du premier Livre • 

. Charles IL perfuadé qu’il n’abroit 
point d’Enfans de fa fécondé Femme 
veut conferver la Couronne d’Efpagne 
dans fa Maifon ; la Reine l’affermit dans 
ce deffein. Il fait un Teftament par le- 
quel il appelle l’Archiduc Charles : ce 
Teftament eft porté! Vienne par Mo- 
les. Semanat Marquis de Caftel dos rios 
efl nommé Ambaftadeur en France par 
la frveur du Duc d’Oftone. Le Duc 
d’Harcourt Ambaftadeur de France à 
Madrid, fe fait généralement eftimer 
par fes maniérés nobles & aifées. Sa 
Femme gagne l’amitié des Filles d’hon- 
neur de la Reine , par le parti qu’elle 
prend avec elles fur le traitement d’Ex- 
cellence ou de Seigneurie. Ce Miniftre 
François travaille pour faire appeller un 
des Fils du Dauphin ; il voit tous fes 
foins & toutes fes mefures inutiles. 
Trois des meilleures têtes de Madrid 
font d’avis qu’on appelle Monfieur le 
Duc de Chartres * : cependant le parti 

de 

♦ Aujourd’hui Monfèigneur le Duc d’Orléans. 
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de ce Prince eft ruiné. Le Duc d’Har- 
court trouve plus de facilitez par le 
moïen du Pere Martin Prêtre de l’Ora- 
toire François. Ce Pere détermine Ma- 
dame d’Aguerri: caraâere de cette Fem- 
me; la vie fainte qu’elle menoitjfa con- 
duite avec Urraca Chanoine de Tolede, 
qui gouvernoit abfolument le Cardinal 
, Portocarrero. Le Duc d’Harcourt eft 
rappellé en FVance ; il laifle à Madrid 
Bleeourt avec le nom d’Envoyé. Con- 
duite du Cardinal Portocarrero pour en- 
gager Charles II. à appeller un Prince 
de France. Afliduité d’ Urraca auprès 
du Cardinal : il l’inftruit jufques à la 

porte de la Chambre du Roi. Oppoft- 
tions de la part de la Reine : on lui pro- 
met un Doüaire très-confiderable : elle 
paroît abandonner la Maifon d’Autri- 
che. Le Teftament eft drefle par Dom 
Sebaftien Cotes. Le Cardinal s’aflfûre 
d’Ubilla qui étoit alors Secrétaire d’E- 
tat, après quoi ils portent tous deux le 
Teftament au Roi. La Reine entre dans 
le moment; fa furprife ; réponfe que le 
Cardinal lui fait pour l’éloigner; elle fe 
retire avec emportement; le Teftament 
eft ligné. Le Cardinal le remet entre 

les 
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les mains du Pere Martin , qui le porte 
à dix heures du foir à Blecourt : quelle 
fut la conduite de ce François à l'égard 

..dii Pere de l'Oratoire. , , - 

- ' :■ ' ; . . ' :* ’ 

Sommaire du fécond. Livre* 

;.!(•/ .1 - »:(; •• t 

Intrigue^ des ■ Autrichiens contre la 

.France. Elles font déconcertées par la 
mort du Roi. EtabliÆement de la 
Junte ou Confeil de Régence. Irréfo- 
lution du Roi de France fur le Tefla- 
ment de Charles II. Nos Ambafladeurs 
arrivent à Verfailles. Louïs XIV. pré- 
tend que fon Petit-Fils pour être Roi 
d’Efpagne , n’en ell pas moins habile à 
fucceder à la Couronne de France : il 
déclare fes intentions par des Lettres-Pa- 
tentes : le mal qu’elles font en Lfpagne 
à Philippe V. les Ennemis de l’Amiran- 
te de Caftille le veillent perdre ; on lui 
ôte la place de Grand Ecuïer de la ma- 
nière du monde la plus dure. Entrée 
du Roi dans Madrid : la mort de plu- 
lîeurs perfonnes étouffées à la porte 
d’Alcala. Divers raifonnemens fur ce 
malheur, qui eft imputé à une mauvai- 
lè volonté. L’Amirante lie une amitié 

H étroite 
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étroite avec le Duc de Noailles : il lui 
fait conndit're le mauvais gouvernement, 
& les rémédes qtPdn peut y apporter. 
Conduite de Louville -, & fes préten- 

tions dans la Maifon du Roi. Le Ma- 
riage de ce Prince fê fait à Barcelone. 

. Difcours des François dans cette Ville 
ffut" les Privilèges" dé la Province. * Les 
^Catalans forment- fecretement la premiè- 
re réfolution de fe révolter. Campagne 
'du Roi eh Tta lie: tous les raifonnemens 
'Qu’elle prôduiftt. Le Duc de Najara 
eft exilé en Valence pour avoir foûtenu 
'l’honneur de notre Nation. L’A miran- 
te eft nommé Ambaffadeùr ordinaire en 
"France; il en prend occafion de ram aller 
; bealicoti p d’argent , de faire fortir tous 
*fes meubles de Madrid. 11 demande à 
la Reine une - Lettre pour Madame de 
Bourgogne: il laifle à Madrid un Gen- 
tilhomme pour la lui apporter dans une 
de fes Terres où il va l’attendre. En ce 

* 1 

-lieu il trouve le moïen de fe débarafTer 
du Chevalier du Bourg ïrlandois, que 
la Princefle des Urfins lui avoit donné 
£oûr épier fa conduite. Il 'feint un 
contre-ordre de la Reine , & paffe en 
Portugal avec tous fes équipages. Son 
j * y • 1 Neveu 
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•Nevemâgéde 18/ ans le quitte & re- 
vient én Caftille ; la Cour ne fait aucun 

, , f * g ■ 1 * 

cas de cette preuve dèjfidelité. L’ Ad- 
mirante publie un Minifefte pour jufti- 
Eer fa retraite. 



4 



Sommaire du troijîéme Livre ; 

Lt / * v 1 ■ , * *. ? * . i » y , „? 

« « 

' :i LetCardinal Portocarrero leve & en- 
tretient un Régiment à fes dépens. Ori 
vient de France pour gouverner nos Fi- 
nances avec d’Aubigny. On les ôte au 
'Cardinal : Urraca le détermine à ne fe 
plus mêler des affaires. Le Cardinal 
d’Eftrées efteftimé des Efpagnols pour 
fi politeffe , & pour fa magnificence. 

“La Princeffe des Urfins oublié tout ce 
qu’elle devoit à ce Cardinal : elle le tra- 
verfe d’une manière indigne : il retourne 
en France , & laifïe fon Neveu l’Abbé 
d’Eftrées pour Ambaffadeur. Ori de- 
venirMiniftre de la Guerre prépare tout, 
& fort mal pour }a- Campagne de 'Phi- 
lippe V. en Portugal. Ï 1 fait promet- 
tre à ce Prince qu’il lui donnera autant 
de cent Piftolles de Penfion qu’il pren- 
dra de Villes. Le Roi fe rend ^naître 
de dix Bourgades ouvertes î elles font 
' - Ha' comp- 

\ 

1 H 

/ 1 
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comptées pour Villes fortes , quant à la 
Penfion d’Qri. Divifion entre la Prin- 
cefle des Urfins & l’Abbé d’Eftrées : 
elle ouvre une Lettre de ce Miniftre au 
Roi de France, & met une apoftille de 
fa main for l’article de d’ Aubigny. La 
Princèfle des LJrfins eft rappellée d’Êf- 
pagne. Conduite de la Reine pour la 
faire revenir : il fe pafle beaucoup d’in- 
trigues dans les deux Cours for ce fojet. 
Enfin 9 la Princefle des Urfins revient 
triomphante. Elle fait exiler en Anda- 
loufie Madame d* Aguerri, parce qu’el- 
le avoit été amie du Cardinal d’Eftrées. 
Le Pere Martin eft renvoïé en France 
pour la même raifon. La Princefle des 
' Urfins propofe au Pere Daubenton Je- 
fuite, Confeflèur du Roi, de fe met- 
tre dans fon parti : il le refufe & donne 
un confeil en fecret à Philippe V. for 
l’ordre qu’il en avoit reçû du Roi de 
France : La Reine le fait & oblige le 

Roi de le renvoïer. La France envoie 
un nouvel Ambafladeur , que la Prin- 
cefle des Urfins avoit choi fi, & fur le- 
quel elle a toujours compté : elle fe fait 
donner par le Roi la Souveraineté de la 
Roche en Flandres. Aquaviya Nonce 

eft 
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eft fort bien dans l’efprit de la Princeflé 
« des Urfîns. 

Sommaire du quatrième Livre. 

Les Portugais ont de grands avantages 
dans l’Efiremadoure & dans la Caftille. 
Le mécontentement uniterfel des Efpa- 
gnols leur donne de grandes facilitez : ils 
Ont une intelligence avec un Seigneuf 
important qui leur manque de parole. 
La Flotte Angloife arrive à Barcelonnej 
y débarque promptement des Troupes. 
Le Roi leve le fiége le jour même de 
l’eclipfe. Philippe V. arrive en Rouf- 
fîllon & ri’a point d’argent ; dé Duc de 
Noailles lui en prête. Confternation gé- 
nérale dans le parti du Roi. :J Les Au- 
trichiens ne craignent plus rien, &fe dé- 
clarent hautement. Le I>uc de Noail- 
les ramene cependant Philippe V. heu- 
reufement dans Madrid. Le Roi & la 
Reine fe difpofent à fefaüverj la Prirt- 
cefle des Urfins n’eft occupée que de lés 
meubles. Marche de la Reine à Rur- 
gos. Le Roi joint fon Armée , & fe 
retire à mefure que les Portugais avan- 
cent. On proclame P Archiduc dans 

H 5 Ma- 
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Madrid. Il vient des Troupes de Fran- 
ce. Les Portugais manquent de vivres; 
ils fe retirent avec beaucoup de peine 
vers la Valence. • Les Troupes du Roi 
rentrent dans Madrid , le Palais eft aflie- 
gé ; on : capitule ; la Capitulation eft 
violée v on envoyé les Prifonniers en. 
France. Monfieur d’Orléans vient en 
.Efpagne; les Ennemis en font allarmez. 
Ils attaquent Mylord Barwic à Alman- 
ça. Belle manœuvre du Marquis d’A,-> 
varay , Lieutenant Général François* 
Les Alliez font battus. Une faufle aiar* 
me fait rendre des Bataillons. 

- ik . ' y . ,V ■ !* 

Sommaire du cinquième Livre. 

. Monteur d’Orléans arrive à Almança 
deux jours après la Bataille. On pré- 
tendit que fi notre Cour avait voulu » 
il y feroit arrivé à tems pour fe trouver 
à; l’aétion. ^Ce Prince s’approche de Va- 
lence : les Jurats lui viennent rendre l’or 
béï (Tance à C hefte-del-Campo. L v Ar- 
mée marche en Aragon, fous les ordres 
du Maréchal de Barwic. Monfieur 
d’Orléans revient en Pofte à Madrid; il 
prend des mefures pour le Siège de Le- 
. . / ' i rida ; 



Digitized by Google 




DE M. H I- L T Z,. 175 

rida ; il Ce met à la tête de quelques R.c- 
gimens François en Aragon , il approche 
de Saragoce fans Artillerie. Le Comte 
de la Puebla qui étoit aux portes de cet- 
te Ville avec fix mille hommes, Ce re- 
tire , & fait brûler le Pont de bois. 

Monfieur d’Orléans s’avance jufqu’aux 
piliers de la J uftice ; les Ennemis font 
une fortie. Son * Alt elfe fait fommer 
Saragoce de fe rendre, quelques heures 
après elle obéît.* Les Soldats François 
entrent dans cette Ville , & ne font au- . 
cun defordre : ils ne vont pas même en 
maraude aux environs. Séjour de Mon- 
fieur d’Orléans dans Saragoce : les me- 
fures qu’il prend pour pacifier les ef- 
prits. O.n leve des contributions avec 
afTez de modération ; on refait le Pont 
de Fraga. L’Armée paffe la Cinca : elle 
s’approche de Lerida : les Ennemis con- 

11 4 . Vf, 
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*> Sorç Alteiïe dans cet Ouvrage Efpagnol»* 
fignifie Monfçigneur le Duc d’Orléans : les; 

Espagnols le regârdoient comme un de leurs 
lhfans (comme Petit-Fils d’Anne d’Autriche,) 1 
aufquels & même au Prince des Afturies , ils 
ne donnent point d’autre traitement que celui 
d’Altefiè.. 
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tinuent de fe retirer : quartier de rafraî- 
chiffement à Balaguer. Nai fiance de 
M. le Prince des Afturies. Fourage de 
Bellepuche; l’imprudence d’un Commis 
des Vivres de notre Armée , fauva les 
Ennemis , & la lenteur d’un Officier 

Allemand fut avantageufe à la retraite 
des François. Intrigues fècretes de no- 
tre Cour contre Monfieur d’Orléans. 
Le Siège & la prife de.Lerida par ce 
Prince qui eut été en avant fi foh Ar- 
mée eût eu de l’argent. Retour de Mon- 
sieur d’Orléans à Madrid. Le Bâtême 
de Monfieur le Prince des Afturies fe 
fait avec une grande magnificence. Pro- 
jet de Monfieur d’Orléans pour la’Cam- 
pagne prochaine, de fe rendre maître dû 
Portugal : il difoôfe autant; cjüi'il le^èut*' 
les chofes néceflaires, & $*en retourne en 
France. On eft plus mal content que 
jamais du Gouvernement : les Autri- 

chiens ne gardent plus de mefures ; ils 
répandent les Ecrits les plus féditiéux* 
& les plus iiijurieux à la Cour, qui s’oc- 
cupe à des Coraedies Françoifes & à 
des mafcarades. 
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* Monfieur d’Orléans, revient à Mar- 
drid : il eft forcé d’abandonner fon pn> 
jet far le Portugal. La manière dont 
il fe conduit à la Cour^ Un Gentil- 
homme de la Princefle des Urfins vâ à 
Turin propofer à Monfieur de Savoy e 
des avantages , s’il Veut abandonner le 
parti des Alliez. Cette négotiation n*eft 
ni fecrete* ni heureufe. L’AmbafTadeur 
de France traite- le Nonce Zondadari 
avec beaucoup de hauteur.. Notre Cour 
eft fur le point de rompre fort injufte- 
ment avec le Pape;. Monfieur d’Orléans 
fe mêle de cette affaire: il. trouve que la 
propofition du Nonce eft fort raifonna- 
ble: tout s’accommode. La Reine prie 
fon AltefTe de parler en particulier à la 
plupart des Grands: elle le fait,- & ap- 
prend les juftes fujets de plainte qu’ils 
ont. La Princefle des Urfins veut faire 
revenir O ru Monfieur d’Orléans s’y 

oppofe. Le Roi veut ôter les Alcavalas 
à ceux qui en jouïflent. Le Mémoire 
dii Duc de Mëdinaceli eft remis entre 
les- mains de Monfieur d’Orléans, qui 

H 5; jpge 
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juge que Tes Droits font inconteftables. 
Son Altefle rend vifîtè à toutesies Fem- 
mes des Grands. La Reine & la Prin- 
cefle empêchent le Duc de Medihaceli 
d’aller tnez Moniteur d’Orléans. . Il fe 
patte beaucoup d’intrigues fur cela. On 
nomme les Officiers Généraux pour 
l’Armée de Catalogne. Son Ailette . a 
beaucoup de peine d’obtenir Villaroel 
pour l’un de Tes Lieutenant Généraux. 
Monfieur d’Orléans eft obligé de refter 
à Saragocei Bellé; marche de l’Armée 
pour arriver à Tortofe. Siège de cette 
Place , & la Capitulation qu’elle fait. 
Son Altefle ramene fes Troupes vers 
Dérida* * Emprifonnement de la Duchef- 
fe de Najara. 1 ' D’Armée eft diftribuce 
dans des quartiers. Villaroel commande 
le Quartier général à Pina. On fait re- 
• connoître le Prince des Afturies , dans 
le tems le moins propre , & avec toutes 
les çirçônftances tes plus Capables d’irri- 
ter tes Efpagriols. ^ Notre Cour rompt 
avec le Pâpé fort rfial-à* propos : le Non- 
ce a ordre de fortir dans trois jours: on 
en ufe mal en tout à fon égard. 
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Sommaire du fêptiéme Livre: 

‘ • l - ^ * j‘ ; .v; ’ - ‘ % 

} Cara&ere de la Princeffe des Urfins 
v qui n’a voit pu fouflFrir que Monsieur 
4’QrIeans vmt commander en Efpagne.' 
Lorfqu’il y eft, elle n’oublie fi en pour 
Je mettre dans fon Parti s <( çp Pjinçe 1? 
rçbutte. f, Eile>refoûç dç fe vanger , ep 
.faifant .manquer le Siégé, de Lerida. 
Monfïeur d’Orléans travaille beaucoup 
à Madrid pour les préparatifs de la Cam- 
pagne de Tortofç. La Princeflfe des 
UrÉns veut engager le prince Pip à être 
*n de fa efpipns, auprès de M. d’ Or- 
léans. S. j&. ,pârt , &: laiflè à jja Cour - 
Deflandes de Régnault , chargé de (p 
ordres.' , ,Çe qu’on penfoit à Madrid de 
ce François. Monfieur d’Orléans écrit 
jau Roi en faveur de la Noblefle d’ Ara- 
gon. f La PrincelTe des Llrfins fait paflçr 
cette a^ion poifr un crime : elle empê- 
che ce Prince de revenir en Efpagne. 

Le Roi de France écrit à fon Petit-Fils, 
qu’il faut qu’il abandonne l’Efpagne. Le 
Roi parle aux Grands :• ils demandent 
l’éloignement de la Princeffe des Urfins. 
s’attend à. voir partir le Roi. Peu 
H G- après 1 
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après que Deflandes de Régnault fut 
forti de Madrid, laPrinceffe des Urfins 
obligea le Roi de le faire arrêter en che- 
min. Un Exempt des Gardes prend 
les Papiers de ce François , & l’interro- 
ge. Flotte eft arrêté en Aragon, & a- 
mené prifonnier à Segovie. La Princef- 
fe des Urfins trompe le Roi & la Rei- 
ne , pour faire enfermer Deflandes de 
Régnault dans le Château de Segovie. 
L’Hiftoire de Villaroel & de Manrique 
qui fait beaucoup d’honneur à notre Na- 
tion. Le Roi veut- fou vent mettre les 
deux François en liberté : la Princeffe 

des Urfins employé toutes fortes de 
moyens pour l’empêcher de le ‘faire. 
Calomnie atroce qu’elle invente contre 
eux. La Reine avant fa mort demande 
leur liberté. La Princefle des Urfins 
trouve le fecret de les retenir. Elle eft 
chaffée à Xadraque , & les Prifonniers 
François font renvoïez- avec beaucoup 
de diftin&ton* 
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, Sommaire du huitième Livre. 

■J -a « j . i, v . i » » 

La Cour pouffe la dureté fi loin à 
fégard de là Duchefle de Najara, qu’el- 
le meurt à la fleur de Ton âge. Sa Fille 
âgée de 1 8. ans qui Tavoit fuivie en pri- 
fon, y refte quelque temps» puis on là 
renfermé dans un Couvent. La Prin- 
ceffe des Urfins. avoit voulu l’obliger 
d’époufêr le Marquis de Çrevecœur. 
Le Roi permet à Dom Pedro de Suniga 
d’époufer Mademoifelle de Najara. La 
Princefle des Urfins fait révoquer laper- 
miffion : le Mariage fe conclut dans la 
* fuite. Le Duc de Medinaceli qui ar- 
voit été choifi pour premier Miniftre», 
traite la princefle des Urfins avec beau- 
coup de mépris. Il eft arrêté & mené 
au Château dé Segovie : on ne trouve 
point de quoi lui fairefoh Procès : on 
“le traité ‘fort durement. 1 \ La Cartipagne 
: dii Roi en Catalogne fut très-mal con- 
duite, & lé mit en danger d’être pris. 
Staremberg fë joue de notre Armée : de 
quelle manière iï trompe nos Généraux 
à Pina, où il paffe l’Ebre. Il nous li- 
vre la Bataille aux portes de Sarrago- 
' " w ‘"* H 7 cei 
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ce : nous exécutons le projet que nous 
Avions fait fix mois auparavant. Les 
Angîois fe laffent de l’Archiduc , Sc 
difpofent tout à l'abandonne**. Le Roi 
& la Reine fe (auvent de Madrid, 

Les Ducs de Vendôme & de Noailles 
. .arrivent à Vailladolid. Les mefuresque 
x nous avions prifes pouf abandonner Phif 
lippe Ÿ* font rompues. , Les mouver 
mens que le Pue de .Noailles fait en 
Rouffillon, obligent les Ajliefcd’abanr 
donner la Çaftiîle. Stanhoppe fe rend à 
Brihüega, malgré l’alfurance qu’il reçoit 
de Staremberg , d’être fecouru dans 
quelques heures : les raifons, que, cet 

Anglois. -euf pouÿ en ufer ain/î, Qpeïr , 
qu’affoibli que fût le parti del’Archi- 
ducV &$remberg. nous attaque à Vdla- 
i/iciofa : manœuvre admirable de fon 
Armée » qui .s’ouvrit, fans fe rompre : 
défaite, entière du Régirent des \Va- 
to; y , (âqs un .npquÿ^menr q^, Je 
Rt^uis ^e' ; V r ^deçan^as,, pqus qtiQns 
taille? en pièces. Les. Allemands fe re- 
tirent en bon ordre en Aragon». Le Duc 
de Medinacçli fuccombe aux durerez de 
fe Prifon , & il y, meurt; Le Duc de 
^Noailles revient en v Efpagne j , il y a- 

T r * mene 
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mene Tes Troupes; la Princefle des Ur- 
fins ne peut le fouffrir ; elle écrit con- 
tre lui au Roi de France. Il fe fait à 

è • * i w • • uipLi 4 i 1 .-J . J .1. ... T 

Corella beaucoup d’intrigues contre la 
Princefle des Urfins ; elle fut fur le 
point d’être renvoyée. Le Siège de 
Cardonne fait peu d’honneur au Duc de 
Vendôme : il meurt dans le Royaume 
de Valence. 

■ ■ •- >i 

• 3 m . . 4 

Sommaire du neuvième Livre . 

l t »■ ’ • ' . ’ ^ 1 1 

v 

* 

La Princefle des Urfins plus pu i flan te 
que jamais, fe fait accorder des hon- 
neurs dont on n’avoit point d’exem- 
ple. Elle va en France fous prétexte 
d’y prendre les eaux :: des Gardes du 
Roi l’accompagnent , & font en fen- 

tinelle dans fon Antichambre. Ori vient 
la trouver aux eaux 1 ils font leurs con- 
ventions. Ori revient à Madrid , & 
cil plus puiflant & plus odieux qu’il 
ne. l’avoit encore été. ^Lexington ar- 
rive à la Cour pour être témoin de la 
renonciation que Philippe V. fait à la 
Couronne de France : • nous marquons 
la joie que nous avons que Philippe 
^T. acquière enfin des Droits fur notre 

Mo- 
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Monarchie par cet A&e 'authentique jj 
qui eft reçu par .les Etats , & qui 

devient ainfi une Loi fondamentale du 
Royaume. La Princeflfe des Urfins 
veut que la Reine de la Grande Breta- 
gne s’oblige à lui faire- avoir une Sou- 
veraineté î Lexington reconnoît qu’H 
a été trompé; Ori défait tout ce que 
le Marquis de Bedemard avoit réglé. 
L’Anïbaiïadeur d’Angleterre traite Ori 
avec lfe dernier mépris. Ce François- 
permet aux Anglois de bâtir un Fort 
fur le Rio de Plata : les fuites fa- 

cheufes de cette permiflïon irritent no* 
tre Nation contre Ori r nous ne le 
jugeons capable que d’amafler de Tan- 
gent. Maladie; & mort de la Reine. 

- Divifion qui éclata entre le Pere Rubio 
& le Pere Robinet , l’Un Confefleur dti 
Roi , l’autre de la Reine : la Princeffe 
des Urfins foupe avec le Roi. Les rai- 
fonnemens qui- fuivirent r Cette aétion fi 
' nouvelle & fi indécente; La Princeflfe 
des Urfins ne veut pas accompagner le 
coTps de la Reine à PEfcürial : elle dit 
qu’elle a vécu auprès de Sa Majefté b 
titre d’amie. 

-.*•*. S»m*- 
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Sommaire du dixième Livre, 

î » : • • 

■ La Princefle dés Urfins veut que le 
Roi loge dans la Maifon du Duc de 
Medinaceli & qu’on prenne le Cou- 
vent des Capucins qui la joint; ' On ôte 
le faint Sacrement ; - on exhume les 
morts , les Capucins fortent tous en 
- Proceffibn de leur Maifon. Scandale de 
Madrid fur une aftion fi criante. Le 
Roi quitte le Palais, & fe renferme dans 
la Maifon du Duc de Medinaceli où 
1a Princeffe des Urfins l’obfede conti- 
nuellement. Les intrigues de cette Fem- 
me pour marier le Roi à une Prineeffe 
dont elle foit maîtrefie abfoluë. L’Ab- 
bé Alberoni eft dans la confidence de 
Madame des Urfins: les fuites de cette 
âmitié. L’AmbafTadeur de France fe , 
brouille avec la Princefle des Urfins : il 
eftrappelîé: on rapporte toutes- les cau- 
fes de cet événement. Le' Cardinal 
Debjudicè va en France : lorfqu’il re- 
vient eh -Êfpagnè, il trouve à Baïon- 
né le Prince Pio qui lui déclare que le 
Roi lui défend d’entrer dans fes Etats. 
Le Cardinal envoie fa- démiffion de la - 
L i; : " Place 
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Place de grand Inquifiteur : le Roi veut 
la donner au,. Pere Robinet Jefuite : le 
Pape ne l’agrée pas , parce qu’il s’é- 
toit déclaré puvpr^jn^ contre la Cour 
de Rome..'- Don, Manuel; de Sylva Gé*- 
néral des Galles de Sicjle j ;Don Va- 
lero Afpetia , I^^en^. Géqéral* de 

nos A rmées, , ; fe plaignent’ de la Pria-; 
celle des Urljns.f,; die le? fait mettre 
en Prilpn. Lf i n^urrâgé dq 

foixante & dix an$ -, , dont jj en avoiç 
emploie cinquante à fervir : lçs Rois 
dMBlpagne : fa Femme jeune & belle; 

meurt de douleur & de mifére : Philip?-! 

Ê fc V. paçoit touché de ces deux mak 
euFS , dont U éçoit caufe. Villaroef 
fait une vigoureufe défenfe dans Barce- 
lone. Les Anglois veulent aider les Ca* 
talaus à s’ériger en Republique , leurs 
mefures font rompues. Villaroel eft 
obligé de capituler avec le Maréchal cfô 
Barwic : le Roi viole la Capitulation 
Kotre nouvelle Reine arrive à Baron- 
ne 5 & prend des mefures, avec fa tan- 
te ; , elle eptre en Efpagne : te Roi s’a-r 
vance jufquçs à Guadalaxara. Il envoï^ 
la Princefle des Urfins à Xadraque pouf 
recevoir la Reine.. Le détail de la ma- 
ssjgiq niére. 
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niére dont la Princefle dés Urfins eft 

• _ chafTce : Tes emportemens: Tes larmes, 

& tout ce qu’elle foufFrit pendant le 
chemin. Entrée de la Reine dans Ma- 
drid.: tous les changemens qu’elle fait. 

Ori & le P. Robinet Jefuite font chaf- • 
fez : le Roi déclare par un Edit, que 
ceux en qui il avoit eu le plus de con- 
fiance l’avoient trompé ; qu’il veut 
déformais réparer tout le mal qu’ils l’ont . 
porté à faire. On rapporte cet Edit fi 
extraordinaire : l’éducation de Mon- 
fieur le Prince des Afturies n’eft confiée 

qu’à des Etrangers. 

- w . 

.‘i V 'J i , . .10 üi» wifîî. ii-, .l> / il 

; . ’ :*• •*»: ** * T f • : i î : ; •• ’ f 

■*-•-•'#1.1 « : * i.* 
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LIVRE SEPTIEME. 

.4 * 

• - é m 

t 

Î E viens de rapporter la manière indé- 
cente dont la Cour rompit avec le 
Pape, ce ,Pere commun des Chré- 
tiens , ce Chef Souverain de l’Eglife-t 
elle nous, affligea très-vivement : mais 

elle ne nous étonna point. Dès que nous 
fûmes ce qui s’étoit paflfé à Rome, nous 
n’attendîmes qu’une conduite irréguliè- 
re & outrée, de ceux qui abufoient ds 
la confiance du Roi. Pour l’ événement 
que je vais raconter , il caufa une fur- 
prife générale : bientôt toute l’Europe 
le fut, & parut attentive à le fuivre : il 
a fervi long temps en France de matière 
aux converfations , & a produit des rai- 
fonnemens fort differens. 

Comme les hommes ont de la peine à 
s’afïujettir à des examens férieux , & 

qu’ils s’en tiennent volontiers aux pre- 
miers bruits qui courent, beaucoup de 
perfonnes parlèrent de l’emprifonnement 
de Deflindes de Régnault, & de Flotte* 

mais 
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mais très-peu démêlèrent les motifs qui 
avoient porté notre Cour à ufer d’une 
telle violence à l’égard de ces deux E- 
trangers. Il m’a paru qu’il étoit équi- 
table , & en même-temps efTentiel à 

l’Hiftoire de nos jours , de développer 
une affaire fi éclatante , & d’une fi lon- 
gue durée. J’ai jugé qu’elle ne deman- 
doit pas moins qu’un Livre entier , & 

.que je devois interrompre 1-ordre des 
temps , pour éviter la confufion, qui eût 
été inévitable d’une autre maniéré. Tou» 
te mon attention a été de faire connoître 
la vérité; l’amour ou la haine n’ont pu 
m’aveugler, puifque je fuis dans un& 
parfaite indifférence , à l’égard de ceux 
qui ont eu le plus de part à cet événe- 
ment. 

« — • «S 

L’exa&itude avec laquelle j’ai recher- 
ché tout ce qui compofe ce feptiéme 
Livre , fera utile pour beaucoup d’en- 
droits de ces Mémoires. Car , fi les 
caufes qui ont produit le malheur des 
" deux François, demeuroient cachées, on 
ne connoîtroit qu’imparfaitement le ca- 
ra&eredela Princeffe des Ur fins, cette 
Femme également connue par Ton éléva- 
tion , & par là chûte ; auffi aimable par 

fes 
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fes agrémens , ‘ que redoutable par fes 
paflîons. ' Une naiftance illuftre s’eft 
trouvée foû tenue en elle, de toutes les 
qualitez de Tefprit , & de toutes les 

grâces du corps , qui pouvoient en rele- 
ver les avantages. Sa capacité pour les 
affaires eft au-deffùs de Ton fexe ; un air 
ouvert, des maniérés nobles 5e -engagean- 
tes, préviennent ceux qui l’approchent, 
5e les lühgagnentr un defir décomman- 
der, toujours ardent les lui fait bien- 
tôt perdre. Près d’èlle l’inferieur, l’é- 
gal, 8e le fuperieur doivent fubir la mê- 
me Loi $ fi quelqu’un refufe d’entrer 
dans fes vû es , quelque injuftes, quel- 
que violentes qu’elles foient, elle le ju- 
ge digne des plus affreufes difgraces. 
Tant que fa faveur a duré, fon pouvoir 
a fait des malheureux, fon ambition qui 
la confume aujourd’hui en vain, les van- 
ge pleinement. 

Elle- ne put fouffrir en 1706. que Phi- 
lippe V. demandât au Roi de France", 
‘Monfieur d’Orléans, pour le mettre à 
la tête de fes T roupes : c’étoit cepen- 

dant alors le moïen le plus prompt de 
les relever de la confternation où elles 
étoienr. Il eft certain que la levée du* 

Siège 
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Siégé de Barcelone , la retraite précipi- 
tée du Roi, & celle de l’Armée Fran- 
; çoife, avoient plus dérangé no'4 affaires, 
que la perte d’une Bataille ne l’eût fait. 
Cependant les intrigues F bien concer- 
tées, les prétextes li fpecieux que Ma- 
dame des Urfins fut emploïer , privè- 
rent l’Efpagnë des grands avantages 
•qu’elle eut retirez de la préfence de ce 
Prince , dans des conjonctures fi funëf- 
tes. L’année fuivante la pénétration de 
Louïs XIV. l’emporta fur les artifices 
de cette Femme. Ce Roi perfuadé que 
l’état des affaires demandoit que ion 
Neveu * commandât en Efpagne , en 
écrivit à notre Cour d’une maniéré ab- 
foluë. Il ajouta que pour l’amour de 
lui (tels furent les termes dont il ufa 
dans fa Lettre à fon Petit-Fils f ) il 
nous envoyoit un fecours confidera- 
ble. 

Un tel Général fait pour notre Na- 
tion, convenoit mal à Madame des Ur- 
fins. Dès qu’elle fe vit forcée de le 
fouffrir , elle mit tout en œuvre pour 

en- 

• Monfeigneur îc Duc d’Orléans. .! 

f Le Roi d»£fpngnc. 
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entrer avec lui dans les liaifons les plus 
étroites, & alla jufqu’à prétendre qu’il 
lui rendît compte de ce, qui fe pafleroit 
entre lui & les Efpagnols. Elle cita mê- 
me fur cela un exemple, que ce Prince 
ne jugea pas à propos de fuivre. Il lqi 
fit connoître à quel point , il. fe trouvait 
outragé par une telle propofition ; mais 
elle fans fe rebuter , reprefenta à S. A. 
qu’elle ne pouvoit mieux faire, que de 
prendre fes fentimens pour réglé de fa 
conduite dans les affaires de la Guerre. 

Il étoit impoflible que le Petit-Fils 
de nos Rois pût fe foûmettre à cette 
Femme. D’ailleurs le zele que le Sang 
infpiroit à Monfieur d’Orléans , pour 
notre Nation , le rendit fenfible à nos 
malheurs : perfuadé que la maniéré dont 
nous étions gouvernez en étoit l’unique 
caufe, il ne put fe taire fur beaucoup de 
chofes auffi utiles à notre Monarchie» 
qu’elles étoient defâvantageufes à la Prin-? 
cefTe des Urfins. Ce qu’il lui dit, joint 
à ce qu’elle devoit fe reprocher, lui fit 
craindre une difgrace plus funefte que 
celle qu’elle avoit effuïée. Tout autre 
eut crû faire afiez que d’aflurer fa for- 
tune; pour elle peu accoûtumée à être 

con- 
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contredire, & beaucoup moins à êtrere- 
fufée, elle jugea qu'elle devoit fevanger. 

. La Princefle réfolut donc d’empêchêfc 
fuceèsdù Siégé de Lérida. La chofe 
lui parut d’autant plus aifée, qu’elle fa* 
voit qu’un des plus fameux Généraux * 
du fiecle palfé, avoit entrepris & man- 
qué f la conquête de cette Place. Les 
mefures qu’elle prit pour réüffir dans cë 
deffein , qu’elle feule étoit capable de 
concevoir, furent que la fourniture des 
vivres fe fit mal & lentement ; que l’ar- 
mée n’eût point d’argent ; que nos piè- 
ces de 24. (qui auroient compofé les 
meilleures batteries ) fe tiraffent de Se- 
ville » & marchaflfent à fi petires jour- 
nées j qu’elles ne puffent arriver au Camp 
qu’après la faint Martin : faifon où les 
pluies ordinaires aux environs de Léri- 
da, ne permettent plus de tenir la Cam- 
pagne, & beaucoup moins de continuer 
les travaux d’un Siégé. Ces choies que 
je viens de rapporter ont été publiques: 
la.Princeiïe des Urfias emplôïa encore 
d’autres moyens d’autant plus efficaces, ■ 
qu’ils ’étoient alors quafi impénétrables. 

I > Il 

“ N. * , , 

* * Louis II. de Bourboa Prince de Condé. 

- f En 1647. , 
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_ Il y avoir dans l’armée de Catalogne 
bien des gens que des intérêts particu- 
liers tenoient attachez à cette Femme. 
Ils mirait tous leurs foins, & tout leur 
cfprit à blâmer hautement le deflein de 
Monfieur d’Orléans fur Lérida : il étoit 
félon eux, des plus téméraires , & fon 
execution ne devoit avoir que des fuites 
nialheureufès , que ce Prince avide de 
gloire ne pouvoit prévoir. Ils infpi* 
roient de la terreur de l’Armée ennemie 
conduite par un homme de beaucoup 
d’efprit, tel que Mylord Gallowai,qui 
faifoit à la vérité une contenance fi har- 
die, qu’il perdoit peu notre Armée de 
-vûë. A cela ils ajoûtoient le manque- 
ment univerfel de toutes les chofes, qu’il 
eût falu avoir en abondance pour hazar* 
der un Siégé fi difficile , & fi expofé à 
être traverfé. , * 

* Beaucoup d’Officiers furent féduits 
par ces raifonnémens féditieux : ils com- 
mençoient à être mal contens de leu? 
Général, & à perdre la confiance qu’ils 
avoient eue en ce Prince; Il vit toutes» 
les fuites que de telles difpofition§ pou- 
voient avoir, & jugea que pour les pré- 
venir, il faloit des paroles fermes ac- 

.-, r ; com- 
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compagnées d’un ton d’autorité : Lç 
Siégé de Le'rida , . dit-il , fera long ; s’il 
nefi pas fini a la faint Martin , nous je* 
rons encore ici a Noël. Rien ne conve- 
noit mieux à la fituation où fe trouvoit 
fon Alteffe, qu’une maniéré de parler de 
cette forte. En effet elle impofa filence 
aux Officiers; mais non pas à Mylord 
Barwic. Il eft étonnant qu’un homme 
fi fage, fi vertueux, fe fût laiffé empor- 
ter au torrent : il étoit fort prévenu con- 
tre l’entreprife de Lérida, à la vérité de 
bonne foi, & fans aucune vûë de plaire 
à la Princeffe des Urfins; mais il poùffa 
les chofes tout auffi loin qu’il put, pour 
empêcher Monfieur d’Orléans de fuivre 
fon deffein. D’abord il parla à ce Prin- 
ce avec cette fermeté fi propre à fa Na- 
tion : dès qu’il eut reconnu que toutes 
les raifons qu’il emploïoit étoient inuti- 
les , il écrivit au Roi de France fur l’é- 
tat & fur la fituation de la Place : il a- 

joûta um détail de tout ce qui manquoit 
à l’Armée , & lui perfuada qu’on feroit 
périr inutilement fes Troupes dans un& 
entreprife fi téméraire. " 

. La Princelfe des Urfins avoit le Siégé 
<Ie Lérida trop à cœur, pour oublier de 
- ■ q , Ii ~ ' ne- 
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négocier en France par fes Lettres & far 
fes Amis. Chamillart, que le malheur 
de ce Royaume a voit fait Miniftre de 
la Guerre, ne négligea aucune des voïes 
qui pouvoient le mieux féconder Jes per- 
nicieux defleins de cette Femme. Elle 
conduifit fes intrigues fi heureufement , 
que Louïs XIV. commanda à fon Ne- 
veu de lever le Siégé de Lérida. Le 
Courier qui apportoit un ordre fi mor- 
tifiant pour fon Altefle , . & fi funefte 
pour Philippe V. arriva le même jour 
que la Ville avoit été prife. Monfieur 
d’Orléans répondit à fon Oncle , qu’il 
efperoit que Sa Maj<ffié informée du 
fuccès qu’elle attendoit fi peu, voudrait 
bien le difpenfer de lui obéir à l’égard 
du Château, dont il comptoit fe rendre 
Maître en peu de temps. Pendant tou- 
te la Campagne ce Général eut la dou- 
leur de manquer d’une partie des chçfes 
nécefiaires, & que le Roi lui avoit pro* 
mifes pofitivement. Les projets qu’il 
avoit faits fe reffentirent de tels mécomp- 
tes, dont il n’aceufoit alors que la len- 
teur de ceux qui nous gouvernoient : fa 
gloire n’en fouffrit point , & cette Place 
que les meilleurs Officiers jugeoieptim* 

: pre- 
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prenable, n’en fut pas moins prife. Tant 
>1 eft vrai que les obftacles que la ma- 
lignité oppofe aux grands Hommes, ne 
fervent fouvent » qu’à mettre dans un 
plus grand jour leur fermeté & leur pru- 
dence. 

Monfieur d’Orléans vint à Madrid 
avant que de commencer fa fécondé 
Campagne. If emploïa près de deux 
mois à travailler lui-même affiduëment , 
pour difpofer toutes les chofes nécefTai- 
res à l’entreprife qu’il avoit réfoluë. 
Nous vîmes avec joïe , mais non pas 
fans étonnement , un Prince laborieux , 
qui portoit le zele & la prévoïance juf- 
ques où il étoit poffible , pour une af- 
faire dont le fuccès devoit affûter la for- 
tune d’un autre. Il entroit dans un 
grand détail , important à la vérité , mais 
que les perfonnes de fon élévation ont 
coutume di laifTer aux Miniftres ; & il 
le faifoit avec une application infatiga- 
ble r elle redoubla l’eftime & l’amour 
que nous avions conçû pour lui. Il eft 
im poffible que toute une Nation cache 
les fentimens vifs dont elle eft pleine. 
On parla ouvertement , & d’une manié- 
ré qui fit connoître que la flaterie n’a- 

I 5 voit 
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voit nulle part aux éloges » & aux 

bénédi&ions que nous donnions à ce 
Prince. • : * . . - • 

; Comme cette juftice que nous renf- 
ilions au mérite, n’accommodoit nulle- x 
ment Madame des Urfins , qui avoit 
pour but principal de ruïner la réputa- 
tion de Monfieur d’Orléans , elle réfo* 
lut deux chofes , dont elle fe flattoit de 
faire un grand ufage. L’une fut de met* 
tre beaucoup de fes Efpions autour de 
fon Alteflfe, l’autre d’en avoir au moins 
un qui fût diftingué parmi les autres par 
lanaiflance, par le rang, & parl’efprit. 
Elle trouva ces avantages dans le Prince 
Pio , & n’oublia rien pour fe l’attacher. 
Pour le déterminer à fervir fes pallions, 
elle l’afTûra qu’il feroit emploïé dans Tart- 
inée de Catalogne avec tout l’agrément , 
& toute la diftinfrion qu’il pourroit 
fouhaitter. Elle fit briller à fes yeux fa 
faveur, & fon pouvoir, qui étoit véri- 
tablement defpotique. Perfuadée qu’el** 
le Ta voit gagné, qu’il étoit tout à elle» 
& qu’après de pareilles offres il ne pou- 
voir lui rien refufer ; elle lui déclara 
<ju’il faloit qu’il fe chargeât d’obfèr- 
ver par lui-même Monfieur d’Orléans, 

; & 



Digitized by Google 



D E M. F I L T Z. 199 
& de lui rendre un compte exad de 
toutes Tes paroles , & de toutes Tes dé- 
marches. 

Pio n’étoit point du cara&ere que la 
Princefle fe rétoit imaginé: il eut hor- 
reur de la proportion qu’elle lui faifoit, 
& alla même jufques à ne le lui pas ca- 
cher. Il confulta fon Oncle le Duc de 
Médinaceli» fur la fituation dans laquel- 
le il fe trouvoit. Ce Duc habileCour- 
tifan connoiflbit les Femmes » & en par- 
ticulier la Princefle des Urfins ; il vit 
Jufques où elle étoit capable de porter 
fbn reflentiment, & obligea fon Neveu 
de pafler promptement en Sicile , per- 
suadé qu’il ne fabit pas un moindre é- 
loignement , pour jouît de quelque for- 
te ae fûreté , & pour déconcerter les 

projets de cette Femme , dont la vio- 
lence étoit fi connue , qu’on ne pouvoit 
hazarder de s’y expofer. Heureux I fi 
trois ans après il fe fut appliqué à lui- 
même de femblables principes de Politi- 
que, & s’il eût fû fe déterminer à l’uni- 
que Parti, qui pouvoit lui conferver la 
liberté & la vie. 

J’ai rapporté toutes les peines que* 
Monfîèur d’Orléans s’étoit données pour 

.'■lit I 4 af- 
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aflurer les vivres > les munitions, 8c la 
paie de Ton Armée. Il eut cependant 
des raifons de craindre les mêmes incon- 
véniens qui avoient rendu fa Campagne 
precedente fi difficile & fi chagrinante. 
Afin de ne les efïuyer pas une fécondé 
fois, il lui parut néceffaire d’avoir à no- 
tre Cour, un homme chargé de fes Inf- 
tru&ions & de fes Ordres , en état de 
parler de fa part par-tout ou il convien- 
droit , pour preffer ceux qui dévoient 
faire les fournitures , & en particulier 
TAmbafTadeur de France, de qui nous 
dépendions tous. Au moment de fon 
départ, il déclara publiquement à ceMi-> 
niftie que fes lenteurs de L’année palTée* 
l’avoient obligé de prendre cette précau- 
tion. 

Peu de jours après Defiandes de Ré- 
gnault fc’efi: celui que fon Altefle avoit 
laifTé à la Cour) eut l’honneur de pre- 
fenter au Roi & à la Reine des Lettres 
de Monfieur d’Orléans , & de rendre 
compte à Sa Majefté de la négligence a- 
vec laquelle on difpofoit la fubfiftancede 
l’Armée : après quoi il commença d’a- 
gir en conformité des ordres dont il é- 
toit chargé. Il paroiffoit aimé parmi 

nous : 
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nous : je l r ai vu fouvent chez les Ducs 
de Médinaceli ,- de Montalto & dans 
toutes les meilleures Compagnies qu’il y 
eût à Madrid. Il frequentoit le peu de 
Miniftres Etrangers que nous avions; 
perfonne ae le croyoit mal dans l’efprit 
de la PrincefTe des Urfins , qui le dif- 
tinguoit fort en Public, & lui donnoit 
fouvent des Audiences particulières. Il 
croit même des foirées entières en con- 



verfation avec d’Aubigni cet homme 
pour qui la PrincelTe n’avoit rien de le?- 
cret. De telles circonftances n’étoient 
que trop capables de donner des foup- 
çons i cependant elles ne diminuèrent 
jamais la confiance que nous avions- en ce 



François,-, .■ . • < • h 

Pendant que fon AitelTe étoic encore 
à Sarragoce , occupée aux préparatifs de 
la Campagne , & à ramener les cœurs à 
Philippe V. la Cour ôta à la; Noblefie 
d’Aragon fes anciens Privilèges, qui l’a- 
voient toûjours distinguée dans toute 
l’Efpagne. Elle, mêritoit peu un pareil 
traitement , puifqu’on ne pouvoit nier 
qu’elle ne fe fût facrifiée pour le fervice 
du Roi , dans les conjonctures les plus 



délicates & les plus favorables pour< l’â- 

, ” 1 ? bM - 
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bandonner. Le Marquis de Geofreviî- 
le ( ce Lieutenant Général François fi 
eftimé de notre Nation) touché d’une 
telle injuftice , fit un Mémoire en fa 
faveur ; Monfieur d’Orléans crut qu’il 
lui convenoit de l’appuyer d’une Let- 
tre au Roi , & de la faire rendre à Sa 
Majefté , par celui qu’il avoit laiffé à 
Madrid. 

C’eft ce que la PrincefTe dès Urfins 
ne voulut pas fouffrir : tant elle crai- 

gnoit que Philippe V. ne fît quelque 
réponfe qu’elle ne lui auroit pas fugge- 
rée. Il falut que Deflândes de Régnault 
lui laiffât entre les mains le paquet de 
fon -Alteflfe. La Princeflfe non contente 
d’avoir porté fon autorité fi loin » ofa 
faire palier l’aétion de Monfieur d’Or- 
Jeans pour un attentat. - ' Elle le blâma 
dans la fuite d’avoir accordé une Capi- 
tulation à laGarnifon de Tortofe , qui 
félon elle , devoit fe rendre à difcretion» 
& fut empêcher qu*il n’executât le pro- 
jet qu’il avoit fait , d’hyverner en per- 
fonne fur l’Obrega, & d’entrer aux pre- 
miers beaux jours dans la plaine de Bar- 
celone. ' • 

La gloire que ce Général avok ac- 

quife 
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<qurfe en n’épargnant ni fon argent, ni 
fes foins , ni fà vie meme , pour mainte- 
nir Philippe V. fur le Trône , blefloit 
vivement la Princeffe des Urfins. Per- 
fuadée que fi Monfieur d’Orléans, qui 
étoit retourné depuis peu à Paris , reve- 
noit en Efpagne, il y feroit des conquê- 
tes encore plus éclatantes , elle n’oublia 
rien pour le faire retenir en France. Le 
Roi féduit par cette Femme , écrivit à 
fon grand-Pere d’une maniéré à lui faire 
entendre qu’il ne fouhaittoit plus Mon- 
fieur d’Orléans pour commander fes 
Troupes. Il fit même agir le Duc 
d’Albe fon Ambafladeur , contre ce 
Prince auquel il avoit de fi grandes o- 
bligations. ‘ Madame des Urfins de fon 
côté lui donna des Efpions , pour ob- 
ferver les difcours qu’il tiendrait fur 
elle. 

Si la paffion n’èût point aveuglé la 
Princeflfe , elle eût penfé à toute autre 
chofe, & eût porté le Roi à faire atten- 
tion aux difcours qui fe tenoient dans 
Madrid. On s’y entretenoit alors com- 
munément du retour de Sa Majefté en 
France : les Efpagnols n’étoient pas les 
feuls qvii publioient cette fâcheufe nou- 
I* tf» velle. 
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vel!e,les François parloient comme eux* 
& même plus hautement. D’Aubigni 
difoit, que le fort; de la Flandre décide- 
ront infailliblement de la Couronne d’Ef- 
pagne ; que Philippe V. feroit enfin o- 
bligé d’abandonner ce Païs-ci , & qu’il 
auroit befoin d’une machine qui pût 
l’enlever de Madrid à Baïonne. 

Le Roi néanmoins négligeoit tout 
pour n’écouter que Madame desUrfins; 
& pendant qu’il facrifioit fes propres in- 
térêts aux vûës particulières & cachées 
de cette Femme y on décidoit ailleurs de 
fa Couronne. Il reçut une Lettre de 
fon grand-Pere ,• par laquelle il lui apf 
prenoit la néceflité: où il étoit de donner 
la Paix à fon Royaume; à quel prix les 
Alliez h mettaient, & les avances qu’il 
avoit déjà faites en Hollande,- par la 
bouche du Marquis de Torcy, l’un de 
fes Secrétaires d’Etat, qui avoit pouffé 
les chofes, jufques à alfurer lesMiniftrés 
de cette République, que Philippe V. 
feroit à Verfailles avant lui. Louïs XIV. 
le comptoit ainfi , il avoit averti fon 
Neveu de faire fes proteftations contre 
la Maifon d’Autriche , & de prendre 

fes mefures en Efpagne , afin d’y fou te- 
nir 
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nir quelque jour fes droits à notre Cou- 
ronne. 

La Reine ne pouvoit fe réfoudre à 
céder l’Efpagne à l’Archiduc. Une vie 
privée en France, fous les yeux de Ma- 
dame de Bourgogne fa Sœur , lui pa- 
roilfoit quelque chofe de plus affreux 
que la mort même : elle déclara qu’elle 
comptait fur l’amour des Efpagnols ; 
que les fatigues & les périls de la Guer- 
re ne l’intimidoient nullement j qu’elle 
difputeroit le terrain aux ennemis de 
Ville en Ville , & qu’enfin fa derniere 
refTource feroit de porter fon Fils entre 
fes bras dans les Montagnes des Afturies, 
où elle fauroit périr avec autant de cou- 
rage que de gloire. Tels étoient les fen- 
timens de cette Princeffe:- ils ne lui font 
pas moins honorables, pour ne lui avoir 
point été communs avec Philippe V. 
A la vérité il s'étoit fait depuis long- 
temps une douce habitude de certaines 
occupations, qui ne font pas attachées à 
une Couronne ; ainfi il étoit difpofé à 
faire fans peine tout ce que fon grand- 
Pere fouhaitteroit. La Princeffe des Ur- 
fins avoit des raifons bien fortes pour 
penfer comme la Reine. Elle fut aug- 

I 7 men- 
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menter fa répugnance , & détermina^ 

kurs Majeftés à ne point regarder les- 
intérêts de Louis XIV. & à ne pas faire 
ce qu’il exigeoit d’elles. 

Cette Femme pleine d’efprit reprefen- 
ta à Philippe V. qu’il étoit glorieux de 
' tout rifquer pour conferver une Cou- 
ronne ; que s’ilfaloit jamais la perdre, 
ce devoit être l’Epée à la main, & non 
.pas d’une manière aufli humiliante, que 
celle qu’on lui propofoit. Elle foûtint 
que s’il prenoit 'le parti le plus noble ,- 
qui étoit de refter en Efpagne, il pou- 
voit arriver bien des chofes qui feraient 
changer le Roi de France d’avis , & 
qu’enfin la fortune avoit coutume de 
favorifer ceux qui le méritoient par leur 
fermeté, & par leur hardiefle. Elle a- 
joûta que l’extrême douleur où étoit la 
Reine, & fur tout l’indifference qu’el- 
Je lui marquoit , & fon fllence , étaient 
des raifons auxquelles il devoit fe ren- 
dre. • 

Ces remontrances déterminèrent le 
Roi à aflembler quelques Grands, à leur 
avoüer l’extrémité dans laquelle il fe 
trauvoit , & à les alfurer qu’il ne, ,vou- 
loit point nous quitter.. Il leur dit aufli: 

qu’il 



<r 
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qu’il fouhaittoit favoir ce qu’il pouvoit 
foire pour contenter la Nation Efpagno- 
le. Ceux qui la repréfentoient fai firent 
le moment de liberté qu’une conjorçéèu- 
re fi favorable leur offroit. Ils deman- 
dèrent que l’AmbalTadeur de France 
( c’étoit alors Monfieur Àmelot ) & Ma- 
dame des Urfins fuflent renvoïez. 

Leurs Majeftés réfolurent de prier le 
Roi de France de vouloir bien retirer 
Ion Ambaffadeur» qui n’étoit nullement 
agréable aux Efpagnols. Les deux Cours 
•s’accordèrent fans peine fur ce MiniEre- 
•Pour la Princefie elle eut foin d’annon- 
cer elle-même que fes affaires domefli- 
ques l’appelloient en Italie, & elle reçut 
publiquement des complimens fur ion 
départ. 

Une pareille conduite étonna beau*-, 
coup,. & donna occafion à bien des rai- 
fonnemens fur cette Femme. On favoit 
que depuis quelque temps elle apprehen- 
doit d’être affaflinée ; que rien ne pou- 
voit la raffurer , parce qu’elle trouvoit 
dans tout ce qu’elle avoit fait > beaucoup 
mieux que dans le génie de notre Na- 
tion, les véritables caufes de fa frayeur. 
Sur cela bien des gens penferent qu’elle 
•ra n’en 
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n’en ufoit de la forte, que pour ôter aux 
Efpagnols cette volonté. ( qu’elle fuppo- 
foit en eux) de fe délivrer d’elle par 
une mort violente. 

D’autres crurent que fon deflein étoit 
de quitter le Roi & la Reine , s ils e- 
toient forcez dé nous abandonner , & 

cela pour bien des raifons ; l’une de ne 
point partager leur difgracej^ la fécondé 
de fe faire regreter par leurs Majeftés, 
& enfin de donner lieu à fes amis de pu* 
blier qu ? un changement fi malheureux 
étoit une fuite nécelTaire de fon éloigné- 
ment-. A la vérité la plûpart des Fen> 
mes ne doutent point qu’on ne penfe 
d’elles, foit fur la beauté, foit fur l’ha- 
bileté, tout ce que l’amour propre leur 
en fait croire. 

11 me paroît cependant plus naturel 
de juger que la Princeffe ne fe repailfok 
point de pareilles chimères de réputa- 
tion. Comme elle a beaucoup d’efprit* 
elle pcnfoit folidement , & voyoit que 
s’il faloit retourner en France , elle n’y 
auroit aucune autorité, & que tout fe 
réduiroit pour elle à fervir une Reine 
détrônée. Elle étoit trop accoûtumée 
^ commander , pour s’accommoder à 

une. 
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une telle fituation : ainfi elle préparoic 
les chofesà fe retirer d’elle-même , dès 
qu’il lui conviendrait de le faire. D’ail- 
leurs elle fe faifoit un mérite de paroître 
vouloir céder à la néceffité où le Roi 
étoit, de ne pas refufer ce que les Grands 
avoient demandé, par la crainte d’irriter 
notre Nation. 

Les Efpagnols étoient partagez depuis 
long-temps entre Philippe & Charles. 
On pouvoit croire que le moment déct- 
fif approchoit; mais l’incertitude de Pé- 
venement étoit encore affez grande pour 
modérer la triftefle, & pour contraindre 
la joie.*. Les hommes lès plus fages pa- 
roilFoient lés plus troublez ; on voyoit 
le Peuplé inquiet & tout fe difpofoit à 
une révolution que pe^fonne ne jugeoit 
éloignée. 

C’étoit avec beaucoup de raifon 
qif on penfoit ainfi , puifque des Lettres 
de Hollande nous apprirent deux parti- 
cularitez , qui étoient également con- 
traires à notre Cour; l’une que le Roi 
de France confentoit que les Troupes 
ennemies paflaflent par fes Etats pour 
venir détrôner Philippe V. l’autre que le 
Prince Eugene enflé de fes profperitez , 

ne 
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ne vouloit pas fe contenter du paflage 
que Louis XIV. accordoit > quoiqu’il 
épargnât les frais , les lenteurs , & les 
mécomptes d’une navigation alFez lon- 
gue ,& d’un débarquement, qui efttoû- 
jours difficile. Il foûtenoit que le Rot 
de France ayant mis de lui-même fort 
Petit-Fils en Efpagne , .il étoit jufte 
qu’il l’en retirât, fans obliger les Alliez 
aux dépenfes qu’une nouvelle guerre 
leur cauferoit. ? « / ' 

Les choies étoient en cet état lorfque 
Deflandes de Régnault prêt de retour- 
ner en France » alla recevoir les ordres 
du Roi Sc de la Reine. Il prit congé 
de h Princefle des Urfins & de noua 
ceux avec qui il a voit été en îiaifem. Il 
y avoit trois ou quatre jours qu’il étoit 
iorti de Madrid» lorfque la Princefle fit 
un trifie retour fur elle-même. Elle fe 
voit haie des Efpagnols , & peut-être 
fur le point d’être facrifiée à leur reflfen- 
timent: elle a des raifons de ne pas comp- 
ter fur fes amis de France, & de croire 
que Monfieur d’Orléans inftruit de tout 
ce qu’elle a tramé contre lui , eft vive- 
ment irrité. Sa crainte que fon ambi- 

. .. . ^ tioa 

\ . 
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tion tourna en fureur, la détermina à un 
coup d’éclat contre ce Prince. 

Elle fe propofoit en même -temps 
deux chofes qui lui paroifloient égale- 
ment favorables ; l’une de donner à l’Ef- 
pagne & à la France une nouvelle fcene» 
capable d’occuper les deux Cours, & de 
détourner les yeux de defTus fa condui- 
te; l'autre de perfuader à toute l’Euro- 
pe, que Monsieur d’Orléans a voit ter- 
ni (à propre gloire par la plus noire des 
trahifons. Elle réfojut de commencer 
par faire arrêter Deflandes de Régnault» 
qu’elle avoit vû honoré de la confiance 
de fon AltefTe. Le prétexte qu’elle prit, 
. fut de dire au Roi & à la Reine » que 
Dom Miguel Pons venojt de l’avertir 
que ce François & Flotte lui avoient fait 
des propofitions fort mauvaifes contre 
Jeur fervice,- Elle prefle vivement pour 
qu’on s’affure de ces deux hommes $ re- 
prefente qu’il n’y a point de temps à 
perdre ; que leurs Majeftez font dans un 
péril dont la feule penfée l’occupe toute 
‘.entière, & la faifit de frayeur. 

Si Philippe V. eût confideré qu’il é~ 
toit peu aimé de fes Sujets, fur le point 
d’être tout au moins abandonné de la 
. V Fran- 
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F rance, comme on a pû en juger par fà * 
négociation en Hollande que j’ai rappor- 
tée; il eût compris qu’une cônfpiration 
particulière contre lui , ne pouvoit être 
qu’inutile dans de fembîables conjonéfcu- 
res; qu’il lui convenoit de fe faire des 
amis, & que la prudence ne lui permet- 
tent pas d’attaquer ouvertement un Prin- 
ce du caraétére de Monfieur d’Or- 
leans. * : f r * '» 

Ces réflexions étoient naturelles ; le 
Roi les eût faites : mais l’habitude de 
déférer aveuglément aux fentimens de la 
Princefle, l’emporta. Elle ne lui per* 
mit pas même de remarquer queDeflan* 
des de Régnault Sr Flotte , n’étoient ac- 
eufez que d’une manière vague, & fans 
aucune preuve ï qu’il étoit jufte de fe 
défier du Dénonciateur , puifqu’il n’a- 
voit pas ofé parler tant qu’on pouvoit le 
confronter fur le champ, avec ces deux 
-Etrangers^; & qu’ayant attendu qu’ils 
fuflènt fort éloignez , on pouvoit le 
foupçonner d’avoir voulu fe faire, fans 
aucun rifque, un mérite de fidelité, aux* 
dépens de leur réputation. ' 

Sa Majefté ordonna donc à un Art* 
glois Exempt de fes Gardes * de courir 
■“ — i après 
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après Deflandes de Régnault, & de l’ar- 
rêter. Comme elle ne croyoit point ce 
François coupable , elle ajouta , contre 
les intentions delà Princeflfe des Urfins, 
que fa volonté étoit qu’il fût traité avec - 
beaucoup d’égards, & qu’on ne lui ôtât 
pas fon épée ; qu’elle vouloit feulement 
fâvoir le fond de cette affaire que Pons 
n’avoit fait qu’entamer pn envoya 
enfuite un ordre au Comte d’Aguilard 
de faire arrêter Flotte qui étoit en Ara- 
gon. , . - .. •. 

Deflandes de Régnault étoit fi éloi- 
gné de s’attendre à ce qu’on lui prépa- 
rait, qu’il s’arrêta un jour & demi à 
l’.Efcurial , ne voulant pas fortir d’Ef- 
pagne, fans avoir vu cette merveille du 
monde ; après quoi il continua fon voya- 
ge fort lentement. Connock (c’efl: ainfi 
que s’appelle cet Exempt Anglois,) le 
joignit à Olmedo. Son premier foin 
fut de fe faifir exaé^jment' de tous les 
papiers de ce François^ ils fe reduifoiept 
aux chiffres de la Çqur de France , & à 
beaucoup de Lettre? de Monfieur d’ Or- 
léans : elles étoient .fur ce qui regardoit 
/ l’Armée, ou contenoicnt des ordres par- 
_ ticuliers qui n’interefToient nullçnient lé 
T-i ' Roi. 
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R oi. L’Officier les envoya à là Cour^ 
& laifla feulement à Deflandes de Ré- 
gnault, le Cachet de fon Altefle , qu’il 
jugea inutile de lui ôter : enfuite il l’in- 
terrogea fur ce que Pons difoit avoir fû 
d’abord de Flotte, & enfuite de lui-mê- 
me. 

A cela Deflandes de Régnault répon- 
dit , qu’il n’étoit pas préfent lorfque 
'Flotte avoit entretenu Pons ; qûe pour 
lui la veille de don départ, il avoit dit à 
ce Catalan, qu’on atfuroit en France & 
ici * que Philippe V. quitteroit bien- 
tôt l’Efpagne J qu’il avoit ajouté qu’il 
ne pouvoir encore le croire y- mais qu’en 
raifonnànt fur une fuppôfltion 4 il 1 lui a- 
Voit demandé-, s’il voudrait quelque 
jour fe déclarer contre l’ Archiduc, pour 
fon Altefle, qui ferait aidée par le Roi 
de France , pour difputer l’Efpagne à 
la Maifon d’Autriche ; & puis il afliira 
que Pohs n’ôferôit jamais lui foûtenir 
qu’il eût dit autre chofe, ajoutant, qu’il 
lui avait laiflfé une adrelfe pour lui écri- 
re en Francè 5 que Pons lui en avoit 
donné une pour un de fes amis à Sara- 
goce. ' ■ r 

Il avoüâ auffi , que fachant ce qui fe 
“ • • difoit 
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difoit tant du départ du Roi , que du 
démembrement de notre Monarchie, il 
avoit fouhaité que fon AltefTe en eût 
quelque partie pour elle , & qu’il avoit 
même cru être obligé de lui écrire fur 
les mefures qui paroifloient convenables 
pour y parvenir. Cette déclaration étoit 
û vrayë , qu’on trouva précifément là 
même chofe , en 'd’autres termes, dans 
une dé Tes Lettres que la Princefle qui 
penloit à tout, avoit eu foin de faire in- 
tercepter. 

Connock après avoir fait beaucoup 
de queftions vagues & inutiles à ce Fran- 
çois, le conduisît à Matapoçuelos, Vil- 
lage éloigné de fix lieues. Là lui fêul le 
gardoit , comme il eût fait un Prifon- 
nier de Guerre, qu’un Officier accom* 
pagne plus par formalité que par néceffi- 
té. Il reçut ordre de recommencer à 
l’interroger ; lâ Cour ajoûta fes inftruc- 
tions , & eftvelopa de differentes ques- 
tions la principale qui étoit celle-ci., s’il 
j avoit un projet de faire fortir la Prin* 
cejfe dis Vrjîns d’Efpagne. 

Deux mois s’étoient écoulez depuis* 
qu’on retenoit Deflandes de Régnault 1 
dans le même Village , fans lui permet- 

' tre 
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tre de renvoyer les Mulets qu’il avoit 
Joüez à Madrid. Alors Philippe V. fit 
connoître qu’il vouloir qu’on lui laiffât 
enfin la liberté de continuer fon voyage; 
puifqu’on ne trouvoit pas la plus legere 
preuve de cette confpiration , qui avoit 
été aflez mal imaginée. Don Jofeph 
Grimaldo , Secrétaire d’fUat pour la 
Guerre, parles mains duquel toute cet- 
te affaire avoit pa fié , Je fit dire pofiti- 
yement à l’Officier- : .<c’étoit apparem- 
ment pour l’engager à ufer des plus 
grands ménagemens qu’il poürroit à l’é- 
gard de ce François. La, Prinoeffe ne 
réfifta point au Roi , fûre- de le faire 
changer de réfolution , * faps découvrir 
Tes propres fentimens, & elle s’y prit de 
cette maniéré. . • ■ , - • -, 

Elle fit chercher quelqu’un qui fût 
inconnu à Madrid , & qui pût difparoî- 
tre bien vite. Dès qu’on eut trouvé un 
homme de cette forte , on le .gagna, on 
l’inflruifit , & il alla dire à Grimaldo 

que des Efpagnols avoient réfolu de dé- 
livrer Deflandes.de Régnault. Ce Mi- 
niftre ne fit aucune queftion , ne deman- 
da aucune preuve , il fe hâta feulement 

.de 
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de rendre compte au Roi & à la Reine, 
de ce qu’il venoit d’apprendre. 

La Princefle des Urfins releva cet a- 
vis , & effraïa leurs Majeftez par la 
certitude qu’elle vouloit bien fuppofer, 
d’un complot formé. Elle foûtint mê- 
me, quoique fans apparence, que Def- 
landes de Régnault étoit l’ame d’une 
grande confpiration , puifque fes com- 
plices vouloient rifquer une entreprife 
aufli perilleufe que celle de le délivrer 
à force ouverte ; qu’il falloit tout crain- 
dre, & ne rien épargner, pour renfer- 
mer cet homme dans la Prifon la plus 
fûre de l’Efpagne. Elle ajoûta que leurs 
Majeftez ne tarderoient pas à voir , dans 
quel péril il les avoit miles. 

Une Couronne, quelque chancelan- 
te qu’elle foie , a toûjours de puiflans 
attraits ; la crainte difpofe I tout croi- 
re , & dans ces occafions on compte 
pour peu, de facrifier un homme à fes 
allarmes. La Princeie fut crue , & on 
fuivit l’avis qu’elle propofa , de faire 
partir dans le même-temps deux Cou- 
riers qui arrivaient à Matapoçuelos par 
des routes differentes-, & qui portaient 
à l’Exempt un ordre de prendre main 
. ” K forte; 
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forte , d’ufer de toutes les précautions 
poflibles , pour conduire Deflandes de ' 
Régnault dans la Tour de Segovie. 
Tout cela fut exécuté fans qu’il parût 
qu’on eût eu aucun defTein de délivrer 
ce François. Pour donner quelque fon- 
dement apparent à la dureté dont on u- 
foit, il eût fallu faire paroître quelques 
hommes qui feigniffent de s’y oppofer; 
c’eft ce que la Princeffe oublia de dif- 
pofer. 

A Segovie Deflandes de Régnault 
fut mis dans un Cachot fermé de qua- 
tre portes, où des Gardes du Roi é- 
toient nuit & jour en fentinelle. On 
lui demanda qui étoient les Efpagnols 
qui vouloient le délivrer , il répondit 
qu’il n’eo connoiffoit point d’afîez in- 
fenfez pour le faire, ni même pour le 
projetter. On fit beaucoup de per- 
quifitions , elles furent toutes inutiles : 
il ne fut jamais poflîble de déterrer 
quelque chofe qui parût feulement avoir 
le plus leger rapport à l’avis que la Prin- 
cefle des Urfins avoit fait donner. Elle 
n’en étoit pas moins parvenue à fbn but, 
de fournir matière à des bruits defavan- 
tageux à foo AltefTe. 

Ce 
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Ce fut alors que les Emiflaires de la 
Princelfe parlèrent hautement félon fes 
vues. Ils foutenoient que Monfieur 
d’Orléans avoit tramé une confpiration 
des plus dangereufes, & vouloient nous 
perfuader qu’il ne s’agifloît pas moins 
que d’enlever brufquement la Couronne 
à Philippe V. Pour y parvenir , di- 
foient-ils , Deflandes de Régnault, s’en 
- alloit en Portugal ; il avoit difpofé des 
gens pour mettre le feu aux quatre coins 
de Madrid , & pour en égorger tous les 
Habitans. Flotte devoit le rendre maî- 
tre de Lerida , & de-là faire foulever 

tout l’Aragon : tels étoient les difeours 
• qu’on femoit parmi le peuple, 

Ainfi, félon les créatures de la Prin- 
cefTe des Urfins , deux Etrangers , fans 
Troupes, fans argent, fans parti formé, 
alloient détrôner Philippe V. L’Hiftoi- 
re ne fournit point d’exemple d’une en- 
treprife fi mal concertée , & fi peu vrai- 
femblable : la Princelfe vouloir cepen- 
dant qu’on la crût , elle vint même à 
bout d’en perfuader ; mais ce ne fut que 
ceux qui jugent des chofes fans équité 
(dont le nombre eft affez grandj ou qui 
les ignorent entièrement , ou qui n’en 

K 2 ont 
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ont que des connoiflances fuperficielles 
& incertaines , ou que l’envie aveugle, 
jufqu’à leur faire voir des chofes qui 
n’ont aucune réalité. 

Pour les perfonnes raifonnables de no- 
tre Cour, elles connoifloient aflez Def- 
landes de Régnault , pour juger qu’il 
n’avoit pas befoin d’apologie.. A la véri- 
té l’accufation étoit fi groiïiére, fi peu 
accommodée aux perfonnes & aux cir- 
conftances du temps, que le Publie me- 
me tarda peu à revenir de fon erreur. 
Tout le monde reconnut dans cette af- 
faire la main de la Princefle des Urfins, 
Femme toujours extrême dans fes pal- 
lions , & fur-tout dans fes vengean- • 

» » i 

ces. : ‘ ! 

C’eft ainfi que nous pendons à Ma- 
drid fur les deux François , . pendant 
qu’on travailloit ailleurs pour finir des 
maux qu’ils ne s’étoient point attirez. 
Dom Blas-de-Loya Aide -Major des 
Gardes , & Connock * fe trouvèrent 
enfemble à Segov-ie* Le premier y étoit 
venu pour interroger Flotte* iqu’ii avoit 
■ - • ! ;\*\ i ; » fait 

' 1 ' ..i î* ‘V • 

Exempt des Gardes. j ,,s ' •? ■ : Vÿ < 
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fait transférer dans cette Prifon bien a - 
vant que Connock y amenât Défia ndes 
de Régnault. Ces deux hommes dont 
l’un eft Efpagnol , & l’autre Anglois, 
font diftinguez par leur efprit, par leur 
probité , & beaucoup plus par leur zele 
pour le fervice du Roi. Ils eurent de 
fréquens entretiens fur l’affaire des deux 
Prisonniers, qu’ils favoient parfaitement 
par eux -mêmes. Ils conclurent après 
de mûres réflexions , que notre Cour 
ne devoit pas différer à les mettre en 
liberté , mais d’une manière qui pût 
leur faire oublier ce qu’ils avoient fouf- 
fert. 

La chofe leur parut Ci importante, 
qu’ils crurent- devoir retourner incef- 
famment tous deux à la Cour. Après 
avoir rendu compte de leur commiffion, 
ris rapportèrent avec beaucoup de fagef- 
fe\ tous les raifonnemens qu’ils avoient , 
faits par rapport aux intérêts de leurs 
'Majeftez. Ils convainquirent la Reine 
qui avoit naturellement une grande pé- 
nétration ; & elle approuva ce qu’ils pen- 
fbient fur la manière dont il convenoit 
que les deux François forriffent de leur 
Prifon. Cette Princeffe fi aimable ailoit 

K $ i’exe- 
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l'executer avec l’agrément qu’elle favoit 
donner à tout ce qu’elle faifoit , fi 
Madame des Urfins ne s’y fût pas op- 
pofée. . 

Cette Femme avoit entrepris & foû- 
tenu une affaire auffi odieufe,que l’étoit 
!a Prifon des deux François , uniquement 
dans la vûë de .donner les idées les plus 
defavantageufês de Monfieur d’Orléans. 
Ainfi elle étoit bien éloignée de fe bor- 
ner à retenir Demandes de Régnault & 
Flotte Prifonniers , avec la réputation 
d’innocens perfecutez. Avertie que tou- 
te notre Nation les regardoit alors com- 
me tels , elle prévit qu’on en porterait 
bien-tôt le même jugement en France, 
fur les Lettres d’Efpagne : elle jugea auffi 
que les chofes qu’elle pourrait faire é- 
crire par fes créatures, ne feraient d’au- 
cun poids. Tout autre que la Princefle 
eût trouvé difficilement le remede à un 
inconvénient de cette nature , mais une 
longue habitude lui avoit rendu comme 
naturel le pernicieux talent de dire le 
contraire de ce qu’elle favoit. Nul re- 
mord , nulle crainte d’être convaincue 
de faufTeté ne la retenoit. Elle-même 
donc écrivit à un de fes amis à Paris, 

que 
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que les deux Prîfonniers François a voient 
été condamnez à mort & executez. Je 
ne faurois vous apprendre fi cette Lettre 
fut inutile, ou fi elle produifit fur l’ef- 
prit des François tout l’effet que Mada- 
me des Urfins en avoit attendu. J’a- 
voue que je fuis peu inftruiç des affai- 
res de cette Cour-là : par cette raifon , 
il y a quelques endroits de ces Mémoi- 
res , aufquels il manque beaucoup de 
particularitez ; mais j r ai mieux aimé les 
laiffer imparfaits , que de les continuer 
fans autre fecours , que celui des nou- 
velles publiques qui nous font venues de 
France. 

Le malheur deDeflandes de Régnault 
caufa celui de deux Efpagnolsquiétoient 
fes amis particuliers ; mais ce fut d’une 
manière differente. L’un efl Dom Bo- 
niface Manrique-Lara : on le mena en 
prifon avec beaucoup de violence, quoi- 
qu’il eût eu l’honneur d’être Menain de 
la Reine Mere , & qu’il foit ancien 

Lieutenant Général de nos Armées. Il 
fut traité pendant quarante jours avec 
une dureté , que nos Loix ne permet- 
tent qu’à l’égard des plus grands cri- 
minels y & même pendant quatre Jours 
K 4 apri 
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après quoi Dom Blas-de-Loïa vint l’in- 
terroger. 

Manrique ne parut nullement emba- 
raflfé fur les grandes liaifons qu’il avoit 
eues avec Deflandes de Régnault : il 

foûtint que toutes les vûes de ce Fran- 
çois pour les intérêts deMonfieur d’Or- 
leans, étoient louables. Il ajouta qu*il 
les avoit fécondées , mais par principe 
d’honneur & de Réligion , perfuadé 
qu’il étoit que les droits de Son Al* 
teflfe alloient avant ceux de l’Archiducr 
C étoit fervir ma Patrie , que de contri- 
buer a lui donner pour Rai Monfieur 
d'Orléans ,* ce Prince convient autant a 
notre Monarchie qu'au refie de L'Europe: 
il renonceroit volontiers a la Couronne de 
France pour s'attacher a nous . J'ai écrit 
de ma main , il efi vrai , un plan des me - 
Jures qu'il doit prendre avec le Roi de 
France , pour enlever notre Couronne a 
l'Archiduc. Ce Mémoire commence pré - 
cifément par ces paroles : Suppose* 

QJJE PHtLIPPE V. NOUS ABAN- 
DONNE} rien ne prouve mieux mon in- 
nocence qu'un tel écrit. On ne prétend 
pas m'en faire un crime ; je fuis coupable 
pour avoir blâmé l'ambition (fi les travers 

de 
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de Madame des ZJrfins, y* ai toujours 
été fidèle au Roi , fi jamais la for f une le 
traite comme un autre homme , s'il efi 
obligé de fuir , s'il ne lui refie pour toute 
rejjource que quelques failles d' Efpagne ; 
c'efi alors que je romprai mes fers , pour 
aller le chercher. Je le fuivrai par tout , 
heureux fi je puis vetfer mon ftng pour fa 
•gloire d Jé- fuis né pour avoir ces fient i* 
mens ,je les foûtiendrai dans tous les tempe 
de ma vie, 

Dom Blas-de-Loïa rendit compte à 
la Cour de la manière dont Manrique- 
Lara lui avoit parlé. Le Roi qui a 
beaucoup de Religion en fut touché, & 
il ordonna qu’on tirât cet Officier du 
Cachot , & qu’on lui laiflat la liberté 
d’aller par toute la Prifon. Il eft cer* 
tain que Sa Majefté en eût fait bien da- 
vantage fans les- vives oppofitions de la 
Princefle des Urfins. 

L’autre ami de Deflandes de Regnaulf, 
eft' Dom Antonio de_ Villaroel , auffi 
Lieutenant General. Aux premières 
nouvelles de Ton emprifonnement . il 
quitta T Aragon ou il avoit commandé 
l’Hy ver*précedent , & vint fe montrer 
publiquement à la Cour. Une telle 
. K 5 con- 
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conduite prouvoit trop clairement quç 
rEfpîgnol & le François n’étojent point 
coupables , pour ne pas impofer filence 
aux plus zelez Partifans de la Princeflfe 
des Urfins. Perfuadée elle-même, qu’il 
étoit déformais inutile d’arrêter Villa- 
roel , comme elle en avoit eu le deflfein > 
elle rélblut de l’emploïer à un ufage 
qui convenoit beaucoup mieux à les 
yûës. ' 

Cette Femme fuppofa dans un Efpa- 
gnol les fentimens qu’elle trouvoit en - 
elle-même , & crut qu’un homme de 

guerre allez mal dans fes affaires , don- 
neroit dans tout ce qu’elle lui propolê- 
roit. Elle ne fit donc aucune difficulté 
de s’ouvrir à cet Officier. Ce fut mê- 
me avec l’imprudence qui accompagne 
ordinairement les pallions violentes. El* 
le l’alfura que s’il vouloit parler contre 
Monfieurd’Orleans»il pouyoit compter 
qu’elle fe chargerait de lui faire une for- 
tune telle qu’il n’auroit plus rien à fou* 
haiter. ; - . , » - . . .. 

Villaroel qui joint à beaucoup, d’efi* 
prit & de valeur , une probité à toute 
épreuve, lui répondit d’un aif froid & 
haut , que la calomnie avoit quelque 

chofe 
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chofe de trop bas & de trop noir, pour 
la mettre dans la bouche d’un Efpagnol» 
qui d'ailleurs a de la naiflance & de 
l'honneur.- Il eft plus facile d’imagi- 
ner quel fut le dépit de la Princefïe , 
que de l’exprimer. Et Villaroel qui 
connoît affez le monde pour ne pas igno- 
rer quelles font les fuites d'une pareille 
confidence, fur tout quand on a refufé 
avec hauteur d’y entrer , n'héfita pas 
for le parti qu’il avoit à prendre. Il 
fe hâta de fortir de la Cour , & fut fe 

cacher dafts le fond de la Galicfe. 

Pendant que ces chofes fe pafToient à 
Madrid , Dom Manuel Alderete Exempt 
des Gardes reçut ordre d’interroger 
Deflandes de Régnault , dont il avoit 
été chargé au départ de Connock. Il le 
fit avec toute l’exaéHtude qu’on pou- 
voit attendre d'un Efpagnol , auffi dif- 
tingué par fou efprit que par fon atta- 
chement à fon Maître. Les réponfes de 
ce François lui firent connoître le fond 
de toute cette affaire; il ne pouvoit alors 
comprendre que parmi des Catholiques 
on portât l’injuftice & la violence juf- 
qu’à retenir en prifon un Etranger, con- 
tre lequel on ce pouvoit former une ac- 

K 6 cu- 
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cufation qui eût quelque apparence rai- 
fonnable. S 

Philippe V. inftruit de nouveau par 
Alderete, qui lui envoïa les réponfes du 
Prifonnier , voulut pour la troisième 
fois le mettre en liberté. Les Lettres 
que cet Exempt reçût de la Cour lui 
apprirent que Sa Majefté étoit dans cet- 
te difpofition 5 & il ne fit point de dif- 
ficulté d’en parler comme d’une chofe 
certaine : il ne manquoit plus que le 

confentement de la PrincefTe des Urfîns. 
Mais comme la plupart des Femmes ne 
font jamais cruelles à demi , & que la 

PrinceflTe l’eft plus qu’une autre, il s’en ' 
falloit encore beaucoup, qu’elle ne fut 
fatisfaite de tous les maux qu’elle avoit 
Elit fouffrir aux deux François. D’ail- 
leurs elle avoit vû que tous fes defleins 
contre Monfieur d’Orléans , n’avoient 
abouti à rien moins qu’à ce qu’elle s’é- 
toit propofé. Le Mariage de la Fille 
aînée de fon Altefle avec Monfieur de 
Berry , lui avoit fait connoître que 
Louis XIV. n’étoit pas du cara&ére de 
Philippe V. 

. Une crainte fondée fur tout ce que 
cette Femme pouvoit fe reprocher, l’a- 
nima 
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nima plus que jamais cdntre lés deux 
Prifonniers. c ‘- Elle ne douta point que 
dès qu’ils feraient en France, ils' ne par- 
laflent fur fa conduite, éomme elle fen- 
toit qu’elle le méritoit. Sa politique à 
qui rien ne coûtoit , lorfqu’il s’agifToit 
de prendre Tes furetez , lui fit croire 
qu’il n’y avoit qu’un feul parti qui pût 
la mettre à couvert , qui étoit de les 
laifTer périr en prifon. Sachant que leurs 
Majeftez étoient incapables d’entrer dans 
un deffein fi inhumain, elle n’eut garde 
de le leur faire connoître , elle fe con- 
tenta de leur perfuader que l’état de 
leurs affaires ne demandoit pas encore - la 
liberté de ces François. « *• 

Les chofes en étoient là à l’égard des 
deux Prifonniers, lorfque Villaroeî ap- 
prit dans fa retraite la déroute de Sara- 
goce; la fuite tumultueufe & précipitée 
de notre Cour. Touché des malheurs 
de Philippe V. il voulut au moins les 
partager , s’il n’étoit pas capable de les 
réparer. Son zélé ne lui permit point 
de faire réflexion à ce qui lui étoit arri- 
vé avec la PrincefTe des Urfins. Plein 
de cette confiance qui efl: infeparable 
d’une confcieace qui n’a rien à fe repro- 
• K 7 cher, 



Digitized by Google 




2$o VIL Lettre 
cher, il vint à Valladolid,où leurs Ma* 
jeftez étoient alors. La Princeflè ac- 
coutumée à mettre Tes reflentimens par- 
ticuliers avant les intérêts les plus pref- 
fans du Roi , le prévint contre Villaroel- 
Ainfi lorfque cet Officier demanda à Sa 
' Majefté la permiffion de la fuivre , du 
moins comme (impie Soldat, il eut une 
réponfe auffi peu convenable à celui 
qui la faifoit , qu’à celui qui la rece- 
voir. 

Madame des Urfins porta fa colere 
bien plus loin : les Amis deVillaroel 

qui étoient en grand nombre & du pre- 
mier rang , découvrirent qu’on vouloir 
l’arrêter , & l’avertirent de prendre Tes 
mefures. Il ne lui parut pas poffible de 
trouver un azyle qui le mît à couvert 
des fureurs de cette Femme , s’il ne paf- 
foit promptement dans l’Armée de l’Ar- 
chiduc , qui n’étôit qu’à quelques 
lieues. Quoiqu’il en coûtât à cet Offi- 
cier d’abandonner, un Roi qu’il avoit ai- 
mé & bien fervi , il crut que tout de- 
voit ceder à la néceffité où il fe trou- 
voit , & prit le feul parti capable de lui 
conferver la vie. 

Manrique-Lara, dont j’ai déjà parlé» 

étoit 
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étoit refté Prifonnier à Madrid. Sta- 
remberg, à Ton entrée dans cette Ville, 
fe fit un plaifir de mettre en liberté avec 
honneur un Officier de ce mérite , il 
crut qu’il n’en falloit pas moins pour at- 
tirer au parti vi&orieux un Efpagnol de 
ce cara&ére. Manrique toujours fidele 
à Ton Roi, penfoit autrement : loin de 
fuivre Ton libérateur , il voulut fe mon- 
trer digne de fon eftime, & malgré l’in- 
juftice que Philippe V.- lui avoit faite, 
il fe hâta d’aller le trouver à Vaîladolid, 
dans le feul deffein de lui offrir fon épée 
& fa vie. S’il y a peu d’exemples d’u- 
ne telle générofité , il y en a peut- 
être encore moins de la manière dont 
lür fut rebuté. 

Le Roi parloit toujours conformé- 
ment aux fentimens de la Princeffe des 
Urfins, & dans le plus fort de fes dif- 
graces , il continuoit à fe prêter aveu- 
glément aux plus injuftes paffions de cet- 
te Femme. Manrique-Lara pouffé à 
bout , & chargé d’une famille nom- 

breufe » fe vit réduit à lui aller cher- 
cher du pain auprès de l’Archiduc, qui 
le reçut avec toute la diftinétion qu’il 
méritoit. 

. . ' Ces 
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Ces deux faits , que je viens de rap* 
porter, paroiflènt étrangers à l’Hiftoire 
des François , mais jé n’ai pu refufer 
une digrefliôiT fi courte à l'amour de la 
Patrie. Rien ne fait mieux connoître le 
véritable caraétere de notre Nation, que 
là conduite de ces deux Officiers. Elle 
eftautfi naturelle aux Efpagnols, qu’el- 
le mérite l’admiration des Etrangers* 
"D’ailleurs ils font ( comme je l’ai dit ) 
tous deux amis de Deflandes de Ré- 
gnault, & ont ainfi fait voir, que nous 
favons aimer ceux avec qui nous nous 
trouvons une parfaite conformité de 
fentimens , .dans quelques Pais qu’ils 
foient nezi 

La perte que Philippe V. fit de deux 
Officiers auffi utiles & auffi eftimables 
que Villaroel, & Manrique-Lara , ré* 
veilla l’attention publique fur les Prifon* 

• ïiiers François. Ceux qui fe piquoient 
le plus de pénétration, jugeoient que le 
Roi s’étoit embarqué dans cette affaire, 
fans prévoir les fuites qu’elle devoir a- 
voir, & qu’il n’avoit encore pû fe dé- 
terminer à quelque maniéré de la finir. 
On diloit que notre Cour vouloit ame- 
ner Monfieur d’Orléans à redemandèr ces 

deux 
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deux hommes ; mais ce Prince étoit fi 
éloigné de le faire, qu’il prétendoit que 
Philippe V. les ayant même fait arrê- 
ter fans raifon , devoit les mettre en li- 
berté de lui-même, pour rendre un té- 
moignage public à leur innocence. 

Ils a voient été transferez de Segovie 
à faint Sebaflien , & delà dans la Cita- 
delle de Pampelune. Le Duc de faint 
Jean alors Viceroi de Navarre , difoit 
( quoiqu’il fut créature de la Princeffe ) 
que l'affaire de ces deux Prifonniers n’é- 
toit qu’une pique & une intrigue de 
Cour ; qu’ils tarderaient peu à fortir, 
& même honorablement. A la vérité 
les chofes y paroiflfoient fort difpoféés, 
& ce qui ne permit plus d’en douter, ce 
fut que Grimaldo ordonna à Dom Fran- 
cifco Ibero * , de donner à Deflandes 
de Régnault & à Flotte plus de liberté 
qu’ils n’en.avoient encore eu ; de fouf- 
frir qu’ils fe promenaflent par toute la 
Citadelle , & de permettre qu’on allât 
Jks voir librement. Cet heureux temps 

dura 

• Lieutenant de Roi de la Citadelle de Pam- 
pelune. . .. . 
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dura peu 5 il fut bien-tôt changé par 
un événement dont ils ne dévoient 
point fe reffentir, & qui ne pourroit 
avoir aucune place dans leur Hiftoire, 
fi la Princefle des Urfins ne s’en fut pas 
melee., 

Dans le même temps que le Fils aîné 
de Monfieur de Bourgogne mourut, le 
fécond parut en danger de le fuivre. Le 
Roi écrivit à fon grand-Pere , que fi ce 
malheur arrivoit* il comptoir de retour- 
ner en France , pour y occuper la place 
de Dauphin , qu’il prétendoit lui être 
allurée par fa nailfance. Monfieur;d*Or- 
leans averti d’un deffein qui lui étoit fi 
contraire, repréfenta au Roi de France» 
que Philippe V. étoit déchu de tous fes 
droits à la Couronne de fes Peres, parce 
qu’il avoit manqué aux formalitez que 
Henri III. ne négligea pas d’obferver, 
avant que de fortir de France : Formali- 
tez qui font de nature à pouvoir elles 
feules alfûrer les droits d’un Prince Fran- 
çois qui abandonne fa Patrie, pour mon», 
ter fur un Trône Etranger. 

On prétend que Monfieur d’Orléans 
qui favoit jufques où Louis XIV. por- 
te fon amour pour fa branche , & qu-’il 

veut 
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veut fortement tout ce qu’il veut , lui 
dit, que pour fatisfaire Sa Majeftéj il 
vouloit bien céder un rang qui lui ap- 
partenoit juftement , mais à condition 
que fon Petit-Fils lui céderoit en échan- 
ge le Royaume d’Efpagne dans l’état où 
il le pofledoit, alors , & qu’il fauroit 

mieux le conferver que Philippe V. 

Madame des Urfins s’étoit flattée 
d’être tout à la fois toute-puiffante en 
France & en Efpagne , par l’union des 
deux Couronnes en la perfonne du Roi. 
L’obftacle que les juftes prétentions de 
Monfieur d’Orléans mettoient à fon am- 
bition, porta fon reffentiment jufqu’à un 
point , qu’il feroit difficile d’exprimer. 
Sa vengeance ne pou voit retomber im- 
médiatement fur un Prince , qu’une fl 
grande élévation mettoit hors de portée 
aux coups d’une Femme comme elle. 
Réduite à perfecuter de nouveau les 
deux Prifonniers François »/ elle emploïa 
toute fon habileté à irriter Philippe Y. 
contre eux. 

Pour parvenir à une telle fin , elle dit 
au Roi ; Que fi Monfieur d’Orléans 
avançoit avec tant de Confiance qu’il 
l’emporteroit fur la Maifon d’Autriche , 
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ce ne pouvoit être que fur toutes lès 
mefures que Sa Majefté favoit qu’on a- 
voit prifes , & fur les amis qu’on a voit 
ménagez dans cePaïs-ci contre l’Archi- 
duc. y Qu’il étoit à craindre que dans 
une conjon&ure fi délicate , Deflandes 
de Régnault ne rifquât tout pour fe fau- 
ver & né fît après , bien des chofes 
pour le fervice de Monfieur d’Orléans. 
Elle n’avoit plus d’autre moïen de per- 
dre ce Prifonnier, que celui de fuppofer 
en lui une grande capacité. Elle ne crai* , 
gnit point de le faire , & elle conclut 
qu’il étoit de la derniere importance de 
s’en alfurer^ d’une maniéré qui ne laifïat 
ïien à craindre de lui , & d’en ufér dé 
même avec Flotte , qui pouvoit en fe 
fauvant , aller rendre compte à Mon- 
fieur d’Orléans de beaucoup de chofes 
que ce Prince' ignoroit vrai-femblable- 
ment. *'• 1 - 

Dès que Madame des Urfins eut re- - 
marqué que le Roi non feulement ap- 
prouvoit fes rai Tons , mais croyoit en* 
core lui avoir de grandes obligations, elle 
ajouta à tout ce qu’elle a voit dit, qu’l! 
ne faloit plus laiffer les Prifonniers Fran- 
çois entre les mains des Efpagnols. Elle 

foû— 
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fcûtint que ceux-ci inftruits des con- 
ditions propofées à fa Majefté, ne dou- 
teraient pas qu’elle ne les acceptât pour 
quitter l’Efpagne qu’elle n’*avoit jamais 
paru aimer; que dans cette perfuafion ils 
confent iraient fans peine à tout ce que 
Deflandes de Régnault , & Flotte leur 
propoferoient. 

Il s’en falloit beaucoup que la Prin- 
ceffe ne fût perfuadée de ce qu’elle avan- 
foit : elle a de la pénétration, & con- 
noiffoit affez les Espagnols , pour favoir 
qu’ils font les peuples de l’Europe, qui 
fe biffent le moins furprendrc aux appa- 
rences, & qui font le plus de reflexions, 
lorfqu’il s’agit de prendre un parti. 
Elle les croyoit gens à garder, avec févé- 
-rité ces deux François, aufli long-temps 
que leur devoir les obligerait de le fai- ' 
re. > Mais depuis bien des années , elle 
ne laiffoit échaper aucune occafion de 
rendre (même fans apparence) notre fi- 
delité fufpefte ; & ç’étoit dans la feule 
vûë de mettre des Etrangers dans des 
Places , quqqous méritions encore plus 
par une exaéte probité, que par le droit 
de la naiflance. Heureufe (fi l’on peut 
parler ainfi) dans cette politique, fi elle 

eut 
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eut fu choifir des gens qui n’eufleot pas 
été les premiers à fe déclarer fecrette- 
ment contre.elle « & à décrier toute fa 
conduite ! 

Madame des Urfîns voulut donc 
qu’un François qui commandoit un Ba- 
taillon dans la Citadelle de Pampelune, 
fût charge en particulier de Deflandes 
de Régnault & de Flotte. Elle comp- 
toit fur du Pont (c’eft le nom de cet 
Officier) qui avoit paru fe dévouer à 
fon fervice fans réfèrve. En effet, cette 
occafion fît connoître avec éclat jufques 
où il portoit fon zele pour elle. Il em- 
ploïa à l’égard des deux Prifonniers 
(qu’il auroit dû plus ménager qu’un au- 
tre) les précautions les plus affeéfées , & 
les durerez les plus recherchées. A la 
vérité il favoit jufques où lé pouvoir de 
la PrincefTe s’étendoit même en France, 
& il crut qu’il y alloit de fa fortune de 
fatisfaire la cruauté de cette Femme, qui 
l’avoit chargé par fes Lettres, de fairé 
beaucoup fouffrir les deux François. 

Si elle fut bien fervie du côté de la 
rigueur, elle le fut très-mal du côté du 
fecret. Ce Miniftre de fes vengeances 
ne put fe taire fur le malheur de Deflan- 
des 
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des de Régnault & de Flotte. Il avoua, 
& publia qu’ils ne méritoient point les 
mauvais traitemens qu’ils efïuyoient 5 
que ce n’étoit pas contre eux que notre 
Cour étoit irritée , & que ces maux 

dont on les accabloit, fe rapportoient à 
une caufe plus élevée. 

On fut quelques mois après, que la 
Tante du nouveau Dauphin étoit parfai- 
tement rétablie, & qu’elle Te fortifioic 
même allez , pour rompre les vûës du 
Roi & de Monfîeur d’Orléans, & pour 
les fixer l’un & l’autre dans l’état où ils 
étoient. D’ailleurs Philippe V. averti 
que la Prifon des deux François, ne fer- 
voit qu’à le rendre odieux , déclara à la 
Princeflfe des Urfins, qu’il étoit réfolu 
de la finir. Il le fit d’une façon fi fer- 1 
me, & qui lui étoit fi peu ordinaire, 
que cette Femme ne douta plus que 
Deflandes de Reg'nault & Flotte ne fuf- 
fent bien-tôt mis en liberté. 

Elle avoit trop de tort à leur égard , 
pour ne les pas haïr, & elle voulut que 
la fin de leur Prifon ne fût pas celle de 
leurs malheurs. Pour réuflir dans un 
deffein qui découvroit fi bien le fond de 
Ton coeur , elle fit ordonner à Dora 

‘ Fran- 
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Francifco Ibero (dont on a déjà parlé) 
de tirer, par quelque voye que ce fût, 
des deux Prifonniers François, une Let- 
tre faite de maniéré, qu’elle leur attirât 
l’indignation de fon Alteffe. Il y avoit 
cinq ans qu’ils eflfuïoient toutes les du- 
retez & toutes les humiliations poffi- 
bles ; Madame des Urfins croyoit qu’un 
état violent d’une fi longue durée , au- 
roit changé leurs cœurs, & même altéré 
leurs efprits. D’ailleurs elle comptoir 
qu’ils ne refuferoient point de faire ce 
qu’on leur propoferoit , fi on les affu- 
roit en même-temps , que Monfieur 
d’Orléans les avoit abandonnez, & qu’ils 
n’avoient plus d’autre voye de fe mettre 
en liberté, que celle qu’on vouloir bien 
leur offrir. 

Ibero connoiffoit parfaitement le ca- 
raftere de la Princeffe ; néanmoins il ne 
prit pas d’autre parti, que celui de ré- 
pondre fimplement , que Deflandes de 
Régnault & Flotte fouffroient fans mur- 
mure , & avec un courage qui les ren- 
doit inébranlables dans leur devoir; qu’il 
étoit aifé de juger qu’ils préfereroient 
même tous les nouveaux maux qu’on 
pourroit leur faire fouffrir, à la fin de 

leur 
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•leur captivité, fi on vouloit la leur faire 
acheter par une lâcheté. 

La Princeflfe reconnut trop tard que 
c’étoit fe tromper , t que de s’adrtflfer à 
un Efpagnol, pour faire une propofition 
de cette nature , qui s’accorde fi mal 
avec l’horreur que nous avons naturelle- 
ment de la bafleflfe & de l’inhumanité. 
Perfuadée qu’elle trouveroit plus de dé- 
férence à fes volontez dans du Pont , 
dont on a vû qu’elle s’étoit déjà fervie 
avec aflfez de fuccès , elle lui donna la 
même commiffion. Cet Officier en fut 
indigné, & dans la fuite iL n’a pu s’en 
taire. A près tous les maux que Mada- 
me des Urfins lui avoit confoandé de 
faire aux deux François , il avoit jugé 
que fa préfence leur feroit peu agréable, 
éc s’étoit difpenfé fous differens prétex- 
tes de les voir. Il n’en connoiffioit pas 
moins leur caraéterè , fur tout ce qui 
lui étoit revenu de France , & fur le 

compte qu’il fe faifoit rendre tous les 
jours , de leurs- paroles & de leur con- 
duite. Il jugea donc comme Ibero, 
qu’ils confervoient les fentimens qu’ils 
avoient eus en pleine liberté , & fit en- 
tendre à la Princeflfe , que rien n’étoic 

L plus 
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plus inutile que de tenter des ^gens qui 
ont de l’honneur & de la Religion, & 

' qui fe montrent toujours dignes de la 
confiance d’qn Grand Prince. 

La Politique avoit étouffé dans Ma- 
dame des Urfins les fentimens que la 
naiffance a coutume d’infpirer : ils lui 

étoient même devenus fi odieux , qu’elle 
ne pouvoit plus les fuporter dans un au- 
tre. Elle entendit affez ce que du Pont 
lui écrivoit, pour en être outrée, & elle 
le lui fit fentir vivement , lorfqu’il re- 
mena fon Bataillon en France. 

Un deffein tel que 1 celui dont je viens 
de parler , auroit peut-être épuifé la 
mauvaife volonté de toute autre que de 
la Princeffe des Urfins ; elle en conçut 
bien- tôt après un nouveau , d’autant plus 
digne d’elle qu’il avoit encore plus d’in- 
humanité. 

Un Juif Portugais avoit cru lui faire 
fa cour en l’avertinant qu’un Vagabond, 
dont nous n’avons jamais fû le nom, lui 
avoit dit à Bourdeaux qu’un paquet 
qu’il portoit fous fon bras , renfermoit 
du poifon pour le Roi d’Efpagne. Elle 
forma fur cet avis le projet d’une ca- 
lomnie , dont elle eut reconnu le ridicu- 

. le. 
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le, fi la paffion ne l’eut pas aveuglée. 
Aufli-tôt le Prince de Chalais, Neveu 
' de Ton premier Mari ( que le defir d’u- 
ne meilleure fortune avoit attiré auprès 
d’elle J eut ordre de partir, & de cher- 
cher par tout cet Avanturier qu’on lui 
avoit dépeint. Après de longs & de 
pénibles voïages, Chalais fut allez heu- 
reux pour le trouver , & pour l’arrêter 
en France. 

Dès-lors la Princeffe mit tout en œu- 
vre pour y faire croire que cet homme 
avoit eu des liaifons avec Dcfiandes de 
Régnault & avec Flotte , & qu’ils a- 

voient tous trois confpiré contre la per- 
fonne du Roi. Par malheur pour . Mar 
dame des Urfins , le Roi de France , 
averti de la calomnie qu’elle faifoit cou- 
rir, voulut que ce Prifonnier fût inter- 
rogé avec toute l’exa&itude poffible, 

' avant que d’être transféré en Bfpagne. 
L’on fut qu’il étoit Cordelier ; que fès 
débauches lui avoient fait quitter fon 
habit; que - la mifere & le libertinage l’a- 
voient conduit dans differens Royaumes 
de l’Europe., Pour Deflandes de Ré- 
gnault & Flotte , il fe trouva qu’il ne 
les avoit jamais; connus,, & qu’.ainfi il 
' L 1 m 1 étoit 
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éroit bien éloigné d’avoir eu quelque 
liaifon avec eux. • Lorfqu’il fut arrivé 
ici , la Princeffe fit publier qu’on alloit 
le confronter aux deux Prifonniers Fran- 
çois: la vérité eft qu’on ne leur parla 
jamais de lui , & qu’ils font forus 

d’Efpagne j fans avoir vû ce malheureux 

Moine. . . 

Telle étoit la conduite de Madame 
des Urfins à l’égard de ces François : le 
Roi avoit la foibleffe de laiffer faire à 
cette Femme tout ce qu’elle vouloit, 
mais il ne penfoit point comme elle. En 
-effet nous avons connu que fon inten- 
tion étoit feulement d’empêcher ces 
deux hommes de retourner fi-tot en 
France, fans vouloir leur caufer d’autre 
peine que la perte de leur liberté, qui à 
la vérité eft affez grande : il ordonnoit 
même qu’on eût de grands égards pou# 
eux. 'A toutes les maladies de Dedans 
des de Régnault, qui ont été fréquen- 
tes, les Officiers qui le gardoient eurent 
des ordres pofitifs de lui procurer tous 
les fecours poffibles, & de rendre com- 
pte à chaque Courier , de* l’état dans 
lequel il fe trouveroit. 

D’ailleurs la Cour eût été bien fâchée 
" qu’on 
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qu’on eût pu foupçonner quelque caufe 
violente de la mort de ce Prifonnier. 
La derniere maladie qu’il eut à Segovie 
frit jugée mortelle: Dom Antonio Cla- 
vo qui en étoit alors chargé, l’écrivit à 
Grimaldo. Ce Miniftre lui répondit 
promptement, que fi Deflandes de Ré- 
gnault mouroit , il tirât un Certificat 
des Médecins qui expliquât toute fa ma- 
ladie ; qu’il l’envoïâttà la Cour* que le 
Roi le vouloit ainfi. Malgré les bonté* 
de Sa Majefté & fes ordres fi fouvent 
réïterez, la Prifon de ces François a été 
des plus dures & des plus humiliantes : 
la Princeiîe l’a voit ainfi ordonné. Ele- 
vée au-defïus de tous les Efpagnols, en 
quelque place qu’ils fuiïent , elle com- 
màndoit à tout , & tout lui obéilfoit : 
bien des gens fe faifoient même un de- 
voir de prévenir jufques à fes defirs. 

Pendant que ces choies, que je viens 
de rapporter, fe paflerent, la fanté de la 
Reine fut allez bonne î peu de temps a- 
près, elle tomba dans cette langueur qui- 
nous fit tout craindre. Alors cette Prin- 

*» j 

celle voulut , au moins avant que de 
mourir , rendre un témoignage authen- 
tique de l’innocence de Deflandes de 

L } Rc- 
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Régnault & de Flotte , dont elle avoit 
toujours été très-convaincue. Elle pouf- 
fa même fa bonté à leur égard plus loin : 
car elle pria inftamment le Roi de les 
mettre en liberté , lui reprefentant que 
cette juftice n’avoit été que trop diffé- 
rée. Ce Prince bien loin de la refufer , 
marqua la joïe qu’il avoit de la fatis- 
faire > en faifant à fa prière , ce que 
l’équité demandoit de lui depuis long- 
temps. ; ' . ' v ;i . 

Madame des Urfins ne fut nullethent 
allarmée de voir dans leurs Majeftez des 
difpofitions fi contraires aux fienneSi 
On l’avoit aflurée que la maladie dé la 
Reine étoit d’une nature à n’en pas reve- 
nir, & elle-jugea qu’en gagnant un peu 
de temps, elle retiendroit les deux Fran- 
çois Prifonniers. En Femme habile, 
elle ne voulut pas s’oppofer à la réfolu- - 
tion de la Reine , qui ne penfoit plus 
qu’à mourir dans les fentimens que la 
Religion nous infpire. 

Elle réprefenta donc à Sa Majefté, 
que Deflandes de Régnault & Flotte * 
s’étôient réflentis des dernieres révolu- 
tions j qu’ils avoient été 3flez maltrai- 
tez dans la Citadelle de Pampelune s 8c 
« que 



Digitized by Google 



de M. Fil t‘ z. 247 
que d’ailleurs ce lieu n’avoit rien que de 
mortifiant par lui-même, puifqu’il étoit 
devenu la demeure des Miquelets , & 

des gens condamnez par la Juftice à 
quelques années de Prifon. Elle ajouta 
qu’il lui paroifloit convenable de rame- 
ner honorablement ces deux hommes 
à la Maifon Royale de Segovie , & 
de les y traiter avec beaucoup de dif- 
tincfcion , avant que de les renvoier en 
France. 

Une telle propofition ne devoit pas 
impofer à une perfonne d’un aufli bon 
efprit qu’étoit la Reine; mais alors Tes 
maux l’accabloient, & la mettoient hors 
d'état de faire réflexion, qu’il feroit plus 
agréable à deux hommes épuifez par 
des maladies continuelles , d'être mis en 
liberté à deux jgurnées de France, que 
de revenir dans le coeur de i’Efpagne, & 
d’y refter encore quelque temps Prifon» 
niers. 

* La Princefle des Urfins prit toutes les 
mefures qui pouvoient perfiiader au Pu- 
blic , qu'on vouloit faire oublier aux 
deux François les maux qu’ils avoient 
foufferts. Il fut Ordonné à Dom An- 
tonio Clavo <c’étoit alors le Lieutenant 
L 4 de 
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de l’Alcaïde du Palais de Segovie) de 
choifir un des plus beaux appartenons 
de cette Maifon Royale ; de le meubler 
avec toute la décence poffible , afin que 
les deux François à leur arrivée fe trou- 
vaient bien logez. Il étoit auffi chargé 
de leur fournir toutes les chofes dont ils 
auroienr befoin , de, leur entretenir une 
table honnête & qui fût de leur goût; 
& on lui envoya l’argent néceflaire pour, 
cette dépenfe. 

Les chofes étant ainfi difpofées , la 
grande affaire de la Princeffe fut de re- 
culer la tranflation des deux Prifonniers , 
& d’allonger leur voyage. De tous les 
moyens qu’elle imagina pour y réüffir,.- 
ceux que je vais rapporter lui parurent ; 
les plus naturels & les plus fûrs. ç[-«; 

Elle fit nommer le Colonel du RegK 
ment des Ordres pour aller prendre les 
deux François à Pampelune. L’Ordre 
fut envoyé dans la Rioxa où ce Régi- 
ment étoit en quartier d’hyver. On ré- 
pondit que cet Officier avoit obtenu la 
permiffion d’aller pafler quelque temps 
dans fes Terres en Andalou fie, & qu’il 
s’y étoit rendu. Madame' des Urfins 
qui ne l’ignoroit pas> feignit d’être fâ- 

*2 L O f | / 
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chée de ce contre-temps : elle reprefenta 
à Sa Majefté que ce n’étoit pas aflez 
qu’Elle voulût que les çhofes fe fiffent 
noblement m , que les Rois font toujours 
"fidèlement obéis quand il s’agit de faire 
du mal , mais rarement quand il s’agit 
de faire du bien ; , que pour une telle 
commiffion , il faloât un homme capa- 
ble de bien fuivre fes inftruétions ; qu’il 
paroifloit elfentiel qu’il fût d’une condi- 
tion diftinguée ; qu’il eût de la politef- 
fe, & qu’il fût vivre avec des François. 
Enfin .elle détermina le choix au Mar- 
quis de Preux , Lieutenant Colonel du 
même Régiment : on envoya l’ordre à 
Naverrete dans la Rioxa où il comman.- 
doit le quartier d’hy ver. 

Le Secrétaire d’Etat, après avoir d&- . 

claré à cet Officier la volonté du Roi 
fur la tranflation des deux François, lui 
marquoit en détail toutes les précautions 
qu’il devoit prendre pour leur rendre le 
voyage commode & agréable. Il fini f- 
foit fes longues inftruétions , en lui re- 
commandant qu’ils- fuffent traitez, de 
maniéré qu’ils ne paruffent point Prifon- 
niers. Le Marquis fortit de fon quar- 
tier avec cinquante Maîtres choifis, & 

L y ce 
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ce qu’il y avoit de meilleur parmi les 
Officiers. Arrivé à Pampelune,il don** 
na au Prince de Santo-Bueno *, l’ordre 
du Roi, pour lui remettre les deuxPri- 
fonniers François. 

Cet Italien qui devoit fa fortune à 
Madame des Urjfins , & qui avoit des 
ordres fecrets, après avoir ouvert le pa- 
quet, répondit au Lieutenant Colonel, 
que l’affaire fur laquelle on lui écrivoit 
étoit délicate ; qu’on ne pouvo.it appor- 
ter trop'de précautions pour ne faire au- 
cune faute ; qu’il le connoiffoit bien 
pour le Marquis de Preux , mais que 
dans l’ordre qu’il venoit de lire , Ton 
nom n’étoit pas écrit avec toutes ces 
mêmes Lettres qu’il mettoit lui-même 
dans fa fignature. 

Preux lui répondit avec la franchife 
d’un Flamand, que cette chicane ne fe 
faifoit point à un homme de Ton nom ; 
que fa parole devoit fuffire,& qu’il faü 1 * 
roit bien fe plaindre d’un pareil traite- 
ment ; qu’il n'y avoit pas entre lui & 
Santo-Bueno autant de différence qu’il 

*'■ pour- 

‘ J 

« 

* C’étoit alors le Viceroi de Navarre. 
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pôurroit fe l’imaginer , & qu’il emme- 
neroit certainement les deux François , 
puifque le Roi l’avoit envoyé pour le 
faire. 

L’Italien, plus habile que le Flamand,- 
ne démentit point Ton flegme, & lui re- 
partit , qu’il ne lui remettroit jamais 
des Prifonniers d’une telle importance 
fur un ordre auflî défeéfueuX que le 
lien; qu’il n’y avoit qu’une chofe qu’il • 
pût faire à fa confideration , qui étoit # 
d’envoyer à Madrid , pour avoir une 
confirmation de cet ordre, à laquelle il 
ne manquât rien ; c’ëft ce qu’il exécuta 
en faifant partir un homme, non pas par 
la Pofte , mais fur une Mule. Au re- 
tour de ce prétendu Courier qui ne put 
être prompt , Deflandes de Régnault 
& Flotte furent mis entre les mains du; 
Marquis de Preux. 

.Cet ‘Officier voulût qu’ils marchai 
fent fort lentement : ils faifoient trois 
ou quatre lieuè’s par jour. Il les pro- 
mena dans quelques quartiers de fon Ré- 
giment & eut foin que les Principaux; 
Officiers les régalaflent tour-à-tour : a- 
près quoi il’ les conduifit à: Naverrete' 
dans la maifon ou il avoit laiffé fa Fem^- 

IL 6 . j me,. 
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me. Il eut grand foin de leur donner la 
meilleure Compagnie qu’il put , & de 

leur faire la chere la plus délicate qu’il 
lui fut poflible, pendant le féjour qu’ils 
y firent : & par tout ailleurs il n’oublia 
rien de ce qui étoit capable de les diver- 
tir, & de les faire paraître avec le plus 
de diftinétion. Cependant il craignoit 
toûjours qu’ils ne puflent fe plaindre de 
fa conduite : tant les ordres qu’on lui 
avoit donnez, demandoient d’égards & 
de ménagemens. 

On n’a point coutume d’en ufer ainfi 
à l’égard de ceux qu’on ‘croit criminels. 
La Princefle par-là détruifoit tous ces 
bruits qu’elle avoit fait répandre. Elle 
s’en embarafloit peu , uniquement atten- 
tive à rendre la marche des Prifonniers 
aufli longue qu’il convenoit à fon def- 
feinj elle le fut aufli. Peu de jours a- 
près que les François eurent été reçus 
dans la Maifon Royale de Segovie, avec 
beaucoup d’honneurs , ils perdirent leur 
Libératrice, & les Efpagnols une Reine 
digne d’une plus longue vie. 

Notre Nation reflentit vivement la 
perte qu’elle venoit de faire. Pour Ma- 
dame des Urfins , quelque grande que 

fut 
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fut fa fortune, elle commença de la re- 
garder comme fort au-deffous de fa des- 
tinée. Convaincue que fon Etoile l’ap- 
pelloit au Trône, elle y afpira, & por- 
ta fes prétentions jufqu’à devenir Reine 
d’Efpagne. Les années ne lui laifloient 
plus, depuis long-temps, d’autre moïen 
de plaire qu’une complaifance aveugle., 
elle n’eut donc garde de s’oppofer ou- 
vertement à la réfolution où Philippe V. 
parut être tout de nouveau , de mettre 
les deux François en liberté. Elle fit en- 
tendre habilement à Sa Majefté , qu’il 
lui étoit important de gagner l’amitié de 
fes Sujets; que la manière la plus prom- 
pte d’y réiiflïr étoit de les confulter fur 
le plus d’affaires que la politique le 
permettoit ; que celle des François 
étoit de cette nature , qu’Elle ne 
rifqueroit rien d’en faire part à fon 
Confeil. 

. Philippe toujours également docile, 
.fuivit fans peine cet avis dont il ne pré- 
voyoit point les fuites. Il n’y eut pas 
un Efpagnol qui n’approuvât ce que le 
Roi vouloit faire , & qui ne dît ce 

qu’il jugea capable de l’affermir dans un 
dcffein fi -louable. La liberté de Def- 

L 7 lan- 
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.landes de Régnault & de Flotte paflbit 
tout d’une voix; mais Ori que la Prin- 
-eelfe a voit fait Véédor * de nos Con- 
seils , & qui en ce&e qualité entroit au 
Confeil d’Etat , opina qu'il n'y avait 
que les Ennemis du> Roi * qui pujfent 
parler de la forte en faveur des deux 
François. 

• Madame des Urfins foûtenoit cet 
homme , plus eftimable par fon efprit , 
que par fes autres qualité* ; & elle vou- 
lut qu’il outrageât fi vivement les per- 
fonnes de la plus haute naiflance , qui 
compofoient ce Confeil. Ori auroit été 
•puni comme il le méritoit, fi une trop 
grande indulgence n’avoit prévalu parmi 
nous dans ces derniers temps. Les Pri- 
sonniers François furent donc plus mal- 
traitez que jamais ; la volonté du Roi 
tant de fois déclarée ; la voix publique 
qui les juftifioit, & qui les plaignoit fi 
hautement , les rendirent peut-être en- 
core plus coupables aux yeux de la Prin- 
cefle , qu’ils ne l’étoient par leur atta- 
chement inviolable à Moniteur d’Or- 

leans. 



* Infpe&eur des Confcils. 

• , ' i 
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leans. D’ailleurs elle craignit que s’ils 
retournoient en France dans une conjonc- 
ture (i délicate pour elle , ils. ne rom- 
pirent les mefures qu’elle prenoit , pour 
devenir la Femme de Philippe V. 

* „ No podia la ambicion mas def- 
», templar la harmonia del juicio de una 
„ muger de tantos annos. “ Mais Dieu 
tarda peu à lui apprendre qu’il confond 
fouvent les deffeins des hommes , & 

qu’il punit leurs crimes d’une maniéré 
proportionnée à la caufe qui les a pro- 
duits. A peine notre nouvelle Reine 
étoit-elle entrée en Efpagne , que Ma- 
dame des Urfias en fut chafifée, & il ne 
manqua à fa difgrace auçune des circonf- 
tances les plus capables de la rendre ^hu- 
miliante & terrible.; Dès-lors le. Roi 
maître d’executer ce qu’il n’ayoit pii 

que 



* Note de M. dé Garnefoy. 

_ M.Tiltz. Moritz , ayant laijjé ces mots Efpagnolc 
dans fa Traduction Angloife , j’ai crû devoir li- 
miter : Voici ce qu’ils fignifient : L’ambition ne 
pouvoit déranger davantage l’harmoûie du ju- 
gement de cette Femme fi vieille. Autant que 
je puis m’en fouvenir , c’ejl à peu près la ma- 
niéré dont Solis exprime la folie de la Reine Jean- 
ne d’Aragon . 
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que fouhaiter pendant fix ans , déclara 
publiquement qu’il rendoit la liberté à 
Deflandes de Régnault & à Flotte. Je 
vis- avec étonnement l’honneur que no- 
tre Cour fit à ces deux Etrangers , par 
la joïe qu’elle témoigna ouvertement de 
leur délivrance. Le Secrétaire d'fitat 
dépêcha un Courier pour porter en dili- 
gence l’ordre à Segovie : il étoit tourné 
d’une manière fi nouvelle & fi honora- 
ble à ces deux hommes, que beaucoup 
d’Efpagnols en ont voulu avoir des co- v 
pies. Certainement , on ne peut rien 
ajoûter au témoignage qui fut rendu 
dans cette occafion , à une innocence fi 
long-temps opprimée. 

Ainfi finit çet événement , il a été 
fameux, & peut être mis au nombre de 
ceux qui font le mieux connoître la 
corruption du cœur humain. Vous avez, 
vûbien des particularitez , qui peut-être 
ne vous ont point paru vrâi-femblables- 
A la vérité quoique la plupart des Fem- 
mes foient extrêmes dans tout ce qu’el- 
les entreprennent, il eft difficile de croi- 
re que celle-ci ait pu foûtenir fi long- 
temps une conduite fi criante : elle lui 

convenoit d’autant moins, quelle avoit 

.paffil 



igitized by Google 




D E M. F I L T Z. 257 
pafïe plus des deux tiers de fa vie au 
milieu des traverfes, ©u dans une trifte 
médiocrité. Une telle fituation auroit 
dû adoucir le cœur de Madame des Ur- 
fins. Cependant elle n’en étoit deve- 
nue que plus cruelle. Nous avons été 
témoins de toute cette affaire , & peu 
s’en faut que nous ne la regardions com- 
me une fable , tant elle a de circonf* 
tances hors du cours ordinaire des cho- 
fes ; j’en ai rapporté plufïeurs de cet- 
te nature , mais je ne puis omettre cel- 
le-ci. / 

* Pendant fîx ans que dura la prifon 
des deux -François , aucun Magiftrat, 
ni aucune perfonne d’autorité ne les in- 
terrogea , & ne prit connoi (Tance des 

accufations dont on prétendoit les char- 
ger, & qui fervirent cependant de pré- 
texte aux mauvais traitemens que la 
Prince(Te leur a fait fouffrir pendant tant 
d’années. : 

- Voilà tout ce que j’ai ramafle fur ces 
deux Etrangers ; s’il m’eft échapé des 
particularitez importantes , ce n’ell: point 
par négligence. J’ai fait beaucoup de 
réflexions fur l’Hiftoire de leur mal- 
heur ; 
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heur; je l’ai même communiquée aux 
perfonnes de Madrid , - que j’ai crû les 
mieux inftrüites de ce qui s'eft patte 
dans l’interieur du Palais , & je me 

fuis foûmis à leurs lumières & à leur 
jugement; tout cela, pour ne tomber 
dans aucune méprife. J’ajoûterai que, 
comme cette affaire m’a paru impor- 
tante , j’ai cité, autant que j’ai pû.des 
témoins irréprochables , & qui vivent 
encore. ... 

• Je n'ai point fuivi l’ordre des temps 
dans ce Livre, (ainfi que j’en ai a- 
verti au commencement ) je vais le re- - 
prendre, mais c’eft avec douleur, puis- 
qu'il faut raconter des fouffrances & 
des difgraces qui ont touché vivemené 
notre Nation, & qu’elle ne peut avoir- 
oubliées. Vous allez voir dans le huir 
tiéme Livre , des Femmes refpe&ables 
par leur naiflance , aimables par leur 
beauté , & beaucoup plus par leurs ver- 
tus, traitées avec une dureté extrême; 
un grand Seigneur qui avoit préféré les 
intérêts du Roi aux liens , facrifié à la 
vengeance de la Princeffe des Urfins;, 
enfin ,• Philippe V. témoin de la dé- 
route 



v 
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route de Ton Armée , abandonné de Tes 
Troupes, forcé de ceder fa Capitale, 
fon Palais à l’Archiduc , & réduit à 

fuir de la manière du monde la plus dé- 
plorable. Vous remarquerez fur ce 
Prince que „ Callô la Tierra en fu 
,, prefencia , y que no huvô Ef- 
>, t relia , en el cielo paradecir le la 
„ Verdad. 

/ 

* Note de Monficur de Garnefay. 

* Dans la Copie Angloife qu’on m’a mi fi 
entre les mains , j’ai trouvé le feptiéme Livre 
du Manufcrit E fpagnol , traduit en Anglois 
par M. Filtz. Moritz. , fini par ces mots Efpa- 
gnols , & j’ai crû devoir les conferver : peut- 

être ont -ils une force que f exprimerais mal en 
Franpois . Autant que je fuis capable d’en ren- 
dre le fens , ils figntfient : „ Que la Terre gar- 

» da le lïlence devant lui , 8c qu’il n’y eue 
„ point d’étoile dans le Ciel pour lui dire la 
„ vérité. 

La première phrafe efi tirée du 1 .• I. des Ma - 
chabées. c. 1. v. 3. ou il efi dit fur Alexandre: 
Siluit terra in conlpeétu ejus. L’application me 
parole un peu maligne } J en laiffe le jugement au 
Lecleur. 

Four la fécondé , Qu’il n’y eut point d’étoile» 
&c., C * efi la penfée d’un Poète Caflillan : dans 

la vie de la Vierge écrite en vers , il raconte que 
les Mages vinrent adorer J e s u s-C h r i s t, & 

fu» 
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fur ce qu’ils avaient été conduits par une etoile , il 

fait cette réflexion. ' • • 

„ Grande nouveauté ! Les Rois ont entendi. 
„ la vérité fur la Terre , une étoile a o(é 1- 
„ leur dire , mais du haut du Ciel. 
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REPONSE 

DE MYLORD *** 

A 

* / 

M. FILTZ MORITZ. 

A Londres ce n. Février 1717. 

* 0 

I ’Aireçû, Monfieur, vos Lettres du 
18. Novembre 17 1 6 . & du 20. 
Janvier 1717. Avant que d’y ré- 
pondre , je vous avertis que voilà une 
Lettre de Change pour toucher à Paris 
la valeur de 800. liv. Sterlin. Conti- 
nuez comme vous avez commencé d’é- 
viter * * il eft homme pénétrant , & 
jugeroit bien que vous êtes à Paris par 
ordre. Il ne. faut lui donner aucun cha- 
grin ; car je l’eftime autant qu’il le mé- 
rite. Défiez-vous beaucoup de * * * * il 
a écrit au Comte de ** * que ..... j’ai 
vu fa Lettre, cela ne m’étonne point : 

je 

f 
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je n’attendois de lui qu’une conduite ir- 
régulière. Il a oublié tout ce qu’il doit 
à Mylord ***„qui l'a aimé jufques à 
tirer l’épée pour lui & qui...... 

Je reviens à vos Lettres: elles m’ont 
fait beaucoup de plaifir. Vous avez 
parlé très-fagement au Marquis de * * 
c*eft un véritable fanfaron , il ne peut 
pas tout ce qu’il voudroit. S’il avoit 
vu deux Lettres qui nous font venues 
depuis peu, l’une de Seviîle, & l’autre 
de Madrid , il fçroit bien inquiet fur 
fon C. Alberoni , & il renonceroit à l’ef- 
pçrance chimérique de* mettre Philippe 
V. fur le Trône de France. 

Au refte, je fuis très* content •, des 
Mémoires fur l’Hiftoire d’Ffpagne : . vo- 
tre traduction eft bien écrite. Mylord 
**** &le Chevalier *** après l’avoir 
lue enfemble , l’ont fort louée : ils at- 
tendent avec impatience tout l’Ouvrage; 
Ne différez pas à le faire copier , & mê- 
me promptement : en voici la raifon. 
Nous avons deffein d’envoïer un hom- 
me de confiance en Irlande pour . . . . je 
vous ai propofé , & je ne doute pas 

qu’on ne vous charge de cette affaire. 
Dès que la chofe fera réfoluë , je vous 

l’ap- 
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l’apprendrai , & vous reviendrez en por- 
te. Rien ne vous convient mieux qu’u- 
ne commiflion de cette nature : elle fera 
connoître tout ce que vous valez, durera 
peu , & vous procurera infailliblement 
la place que je vous fouhaite depuis long- 
temps. 

Madame la Duchefle de * * * a tou- 
jours la même amitié pour vous : on ne 
peut s’interefTer plus cordialement à vo- 
tre fortune » qu’elle le fait. . Je lui ai 
prêté votre traduction > qu’elle a lûë 
avec beaucoup d’attention , ravie de voir 
comme les Espagnols parlent de la Prin- 
ceffe des Urfins : elle n’a encore pû lui 
pardonner la prifon de Generofo. „ De-» 

„ vons-nous (m’a dit Madame * * * ) 

„ nous étonner, que Madame des Ur- 
„ fins ait oublié la vénération qu’on 
,, doit à un aufli grand Prince que l’eft 
„ Monfieur d’Orléans? Elle ne craignit 
„ pas d’infulter toute notre Nation, en 
,, faifant arrêter Generofo qui pafloit 
„ par l’Efpagne , chargé des ordres de ' 
,, la Cour , & cela peu après que nous 
,, eûmes lailfé la Couronne d’Efpagne à 
,, Philippe V. Si notre Reine ne fût pas 
,, morte dans ce même temps , elle eût 

,, fait 
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„ fait voir qu’une Reine d’Angleterre 
,, vange ceux qui la fervent Ce plai- 
„ Tant Ori qui trouva l’ordre du Roi 
,, d’Efpagne pour arrêter Generofo , 

,, trop doux ; & qui eut l’audace d’\( 

^ ajouter de fa main , ' qu’on tuât ce 
,, pauvre Gentilhomme, s’il vouloit fe 
,, jetter dans une Eglife. Ce grand 
y, Miniftre de Madame des Urfins , 

„ choifit des Irlandois pour executer 
,, des ordres fi dignes de lui. Vraiment 
,, Generofo méritoit bien la mort , & 

„ même pis, pour avoir préféré la gloi- 
„ re de fa Maîtrelfe , I la folle ambition 
,, de la Princelfe des Urfins, qui vou- 
„ loit que la Reine s’obligeât par un 
„ Traité folennel, à lui faire avoir une 
,, Souveraineté. 

Vous favez quelle efi: la fenfibilité de 
la DuchefTe , pour ceux qu’elle aime. 
Elle»me dit ces chofes avec une vivacité 
qui me toucha beaucoup : félon moi , - 

rien n’eft au-deffus d’un cœur compatif- 
fant. 

J’ai confulté le Marquis de M. *** 
fur les principaux faits qui font rappor- 
tez dans le Mahufcrit que vous avez 
commencé de traduire : il m’a afluré 

qu’ils 
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. qu’ils font tous vrais. Il ne devine pas 
qui peut être l’Auteur de ces Mémoi- 
res , mais il juge que c’efî un homme 
parfaitement inftruit des affaires , même 
' les plus fecretes. Je vous répété que je 
veux avoir cet Ouvrage tout entier ï s’il 
falloit l’acheter, vous me connoiffez af- 
fez pour ne pas épargner l’argent. 

Je fuis, Monfieur, 



Votre très-humble 
& très-obéïfTant 
ferviteur. - 



M HUI- 
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HUITIEME LETTRE 

DE M. FILTZ MORITZ 

A MYLORD *** 

A Taris ce 7. Avril 1717. 

4 I 

\ ‘ 

IVIylord, 

. % 

II a fallu du temps pour parcourir 
tous les Livres de Dom Diego de Laf- 
curas , & pour ramaffer dequoi com- 
battre les préjugez de M. Avocat 
au Parlement. Enfin, inftruit pafTable- 
ment , je retournai chez lui Mardi der- 
nier. 

Je viens, lui dis-je, vous avouer l’er- 
reur dans laquelle j’étois la derniere fois 
que je vous entretins. Je comptois alors 
qu’un homme né en Efpagne feroit in- 
failliblement de votre avis. C’étoit mal 

\ i u g« 
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juger de fa Nation : elle fe pique plus 
qu’une autre de fe fbûmettre à laRaifon 
& à la Juftice, & fe croit dédommagée 
avantageufement de Tes pertes, par l’hon- 
neur qu’elle fe fait de prononcer contre 
elle-même : après quoi je lui rapportai 
avec beaucoup d’exaéfcitude tout ce que 
les deux Espagnols m’avoient * dit. 
L’Avocat fut embaraffé au point qu’il 
eut recours à des réponfes vagues, que 
je n’attendois point d’un homme d’ef- 
prit , telles que font celles-ci. Le droit 
du Roi d’Efpagne n’eft pas douteux; 
lui contefter la Couronne de France , 
c’ell aller contre toutes nos Loix. Si 
vous faviez , ajoûta-t-il , quelle eft la 
force du Sang dans ce Royaume , vous 
feriez perfuadé que les Defcendans mâ- 
les de la Maifon Royale, ne peuvent ja- 
mais être exclus du Trône. 

Donnez-moi , lui répondis-je , le 
Traité de Du Moulin , fur la Coutume 
de Paris. Il l’apporta fur fon Bureau ; 
je l’ouvris, & retrouvai bien tôt l’en- 
M 2 / droit 

* Voyez la troifiéme 8c quatrième Lettre de 
M. Filu-Moritz. 
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droit que j’avois vu chez-moi. Je lus . 

* Si un Prince du Sang commet un cri- 
me de le^e-Majefté , contre la Couronne 
Roïale, & contre le Royaume > il peut etre 
même avec toute fa pofierité prive en 
tout temps du droit de fucceder d la Cou- 
ronne. Voila dire bien formellement 
que les Princes du Sang , peuvent dé- 
choir du droit à la Couronne » & meme 
fans l’avoir mérité perfonnellement. Car 
quelle fera la faute qu’on puifle jufte- 
jnent imputer aux Defcendans de ce 
Prince criminel? Ils font Fils d’un Pere 
qui a eu le droit du Sang , mais qui 
Payant perdu, n’a pu le tranfmettre à fa 
pofierité. C’eft néanmoins, continuai- 
je, votre Orade^qui établit ces princi- 
pes. Philippe V. n’.efl pas criminel de 
leze-Majeflé , mais l’Efpagne ne veut 
point devenir Province de la Franc^, 

* Propter crimen laefæ Majeftatis in Regiam 
Coronam 8c Rempublicam Regni per aliquem 
de fangüine Regio , poffet ille perduelhs etiam 
rum futurâ i'ua poftcritate privari omnx tem- 
pore , 8c jure future in fucceflione Regni. 
Caroll Melin . in traftatu de Confnetudine Part- 
fitnjï. 
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& s’il prétend conferver les deux Cou- 
ronnes , votre Royaume court rifque 
d’être une portion de la Monarchie 
Efpagnole : cela me paroît un peu con- 
tre la Couronne Roïale , & contre le 

Royaume. _ 

[e vis bien qu’il eût fouhaité que je 
h’euflè jamais connu Du Moulin. Il eft 
aifé {'repartit-il avec un peu d’émotion) 
de remedier à cet inconvénient. Si Phi- 
lippe V. veut regner ici , il renoncera à 
î’Efpagne , ou s’il nous envoyé un de 
Tes Enfans, nous ne le recevrons qu’à la 
même condition. Cela eft fage , dis-je , 
‘mais dans le droit on fait des fuppofi- 
tions : faifons-en une. Vous mettez fur 
votre Trône le Roi d’Efpagnej il amene 
avec lui fon Fils du fécond lit : quelques 
années après, tous les Princes qui étoient 
reftez en Efpagne meurent fans Enfans, 
votre Roi ou votre Dauphin , voudra 
être leur Heritier, & aura peut-être en- 
vie d’établir fa Cour en Efpagne. 

-/■ Cela ne fe pourra, répliqua-t-il, puif- 
qu’ils auront renoncé à 1* Efpagne. Où 
en fommes-nous , repartis-je ? fe vous 
ai ouï foûtenir que Philippe V. n’a pu 
renoncer àTefperance de régner en Fran- 

M i ce;, 
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ce ; que fes Enfans nez en Efpagne font 
toujours vos Princes légitimés. Aujour- 
d’hui vous prétendez qu’il pourra re- 
noncer à une Couronne dont il aura été 
en poffeflion, & vous voulez qu’un de 
fes Fils foit inhabile à fucceder dans un 
Royaume qui eft fa Patrie. Ou les re- 
nonciations font toujours bonnes , ou 
elles ne font jamais bonnes; je n’y vois 
point de milieu. 

L’Avocat réva un moment , dl parut 
meme fâché : tant il eft vrai que l’amour 
propre ne perd jamais fes droits, & que 
îes hommes les plus éclairez & les plus 
fages ne favent point abandonner de bon- 
ne grâce , une opinion qu’ils ont em- 
braiïee legeremenr. Voici ce qu’il me 
répondit (d’un ton de voix beaucoup 
moins agréable que celui qu’il a ordinai- 
rement) Les circonftances changent bien 
la nature d’une affaire : tous les jours 

nous voyons au Palais, qu’un défaut de ' 
formalité fait perdre un Procès, qui étoit 
bon dans le fond : on prendra mieux fes 
mefures , afin qu’il ne manque rien à 
cette autre renonciation. Remarquez 
toujours que Philippe V. n’étoit pas 
Majeur loriquil fortit de France, cette 

feule 
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feule railbn donne un beau jour dans fon 
affaire. 

Puifque le Palais, repliquai-je, a des 
formalitez effentielles , il faut que les 
Royaumes en aient auffi , fans quoi les 
chofes feraient dans une confusion ex- 
trême. J’en conviens , répondit-il, & 
cela eft néceffaire. Un homme, conti- 
nuai-je, qui a paffé beaucoup d’années 
dans les négociations, & au milieu des 
affaires d’une Cour , doit traiter l’Hif- 
toire plus favamment qu’un autre : fur 
cette régie on eftime chez-nous les Ou- 
vrages de Cratiani Evêque d’Amelie. 

Il dit ï * La réfolution de partir et oie 
donc prife (il s’agit de Henri III . ) ce- 
pendant Henri ne fortit point de Paris , 
que fon Frere ne V eût déclaré fon Succef- 
Jeur & Heritier de la Couronne de Fran- 
ce^ fi lui-mcme mouroit le premier fans 

M 4 laif- ; 

* Cum igitur ftctiflct profeâionis confilium, 
non tamen priùs Pariiîis movit Henricus quàm. 
eum Frater ia fuorum coofilio , Legaris Polo- 
niae 8c Matre 8c Proceribus coràm , Hxredcm 
ac fiicceflorem Regni Gallias , fi prior ipfe 
fine liberis deceflîflêt, declaravit. Vit a Cardin* 
Comwtod. I. 4. c. 10. 
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biffer d’ En fans , & cela en pleine affem - 
blée , en préfence de leur Mere , des 
Grands , $■* des v 4mbajfadeurs de Pologne . 
D’ailleurs votre Hiftoire nous apprend 
que Charles IX. au lit de la mort, crai- 
gnoit que fon Frere Henri III. ne paflfât 
pour Etranger, qu’on ne prétendît l’ex- 
clure comme tel de la Couronne , & 

qu’il fit mettre dans les provifions de la 
Regence de Catherine de Medicis : Que 
le droit * de fucceder a la Monarchie 
Erançoifc étoit confervé a ce Prince , 
(Henri III.) fuivant la Déclaration en 
bonne forme qui lui avoit été donnée en 
partant , que fon abfènce ne préjudicier oit 
en aucune maniéré a fon droit de fucce- 
der. ’ 

Voilà , lui dis-je , des particularitez 
rapportées allez foigneufement par des 
Auteurs de differentes Nations, dont le 
premier étoit contemporain , & avoit eu 
l’honneur de parler à Henri III. en Po- 
logne. Elles prouvent qu’alors on étoit 
perfuadé en France que le droit du Sang 
ne fuffifoit pas pour afiurer la Couronne 

* 



* Vie de Charles IX. par Varilla^ 
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•â un Prince qui fortoit du Royaumes 
qu’il y avoit une formalité eflentielle à 
ofiferver , & que fi le Prince y man- 

quoit, il perdoit fes droits à la Couron- 
ne y & l’efpérance de les pouvoir jamais 
foûtenir. Je vais plus loin : je foupçon- 
ne qu’ Henri III. en fortant de France, 
fit une proteftation perfonnelle, par la- 
quelle il déclaroit qu’il ne renonçoit 
point au Trône de fes Peres; qu’il vou- 
k>it conferver par tout le droit que le 
Sang- lui donnoit; & que les Princes du 
Sang, qui le fui voient , y acquiefcerent 
par écrit. 

Lorfque Philippe V. fortit de Franco, 
il n’en ufa pas ainfi , & ce défaut de for- 
malité pourrait rendre fa caufe infoû te- 
nable. L’A&e de Henri III. fe paflfa 
peut-être pardevant des Notaires, ou il 
fut remis entre les mains des Secrétaires 
d’Etat. Il ne convient guéres à un E- 
tranger comme moi , d’emploïer fon 
temps & fes foins à déterrer cette Piece. 
Si Monfieur d’Orléans en avoit jamais 
befoin , il la ferait bien trouver : & mê- 
me fans emploïer une fi grande autorité, 
je fuis perfuadé qu'un François tel que 
vous , l’auroit aifément s’il vouloit il 
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chercher. Pour moi, je me trouve af- 
fez bien inftruit par les Livres publics : 
avez-vous ici l’Hiftoire de France, par 
le Pere Daniel Jefuite ? 

Certainement, repartit-il, je fuis trop 
ferviteur de la Compagnie , pour man- 
quer à un pareil devoir. Je lui deman- 
dai le troifiéme Tome , & après avoir 
trouvé la page 1573* H s’agit, dis-je, 
de Henri III. mais avant que de lire, 
comparons s’il vous plaît, la fortune de 
ce Prince avec celle de Philippe V. 

Henri de Valois alloit porter une 
Couronne qui n’étoit affinée qu’à fa 
perfonne. Après fa mort fes Enfans fe- 
roient devenus de (impies particuliers ; 
ils pouvoient même n’avoir pas de quoi 
vivre ; l’Hiftoire de Pologne en fourni- 
roit des exemples. Or la France ne de- 
« voit point abandonner les Defcendans de 
. fes Rois à une fi trifte deftinée ; tour 
parloit pour le nouveau Roi de Pologne, 
humanité, juftice, honneur dû au Sang 
Roïal. 

• Les chofes n’étoient pas dans le même 
état à l’égard de Philippe de Bourbon , 
lorfqu’il fortit de France. Il fut recon- 
nu alors maître de la plus grande Monar- 
chie 
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chie de l’Europe (elle eft diminuée de- 
puis entre Tes mains.) La Couronne 
d’Efpagne étoit allurée non feulement 
aux Defcendans mâles mais auffi aux 
Filles- de ce Prince^ Une fortune fi é- 
clatante » & fi folidement fondée , ne 
pouvoit donner qu’un feul fujet de 
crainte , favoir que Philippe V. n’éfa- 
çât la gloire de l’autre branche de fa 
Maifon. Après quoi je lâs en Fran- 
çois ce que je vais traduire en An- 
- glois. 

Il obferva {'Henri III ) avant que de 
partir , une formalité dont ms Hifiorien * 
ne font aucune mention , mais qui eft mar- 
quée dans les Regiftres du Parlement. Il' 
prit des Lettres de Naturalité , afin que 
la qualité de Prince Etranger qu'il allait 
avoir a l'égard de la France en montant 
fur le Trône de Pologne , ne lut fût d'au- 
cun préjudice pour les fucceffions qui pour- 
raient lui échoir dans fa Patrie , & fur* 
tout pour celle de la Couronne. Soit que ce 
fût la Loi qui exclut les Etrangers de* 
fucceffions dans le Royaume , fiit que ce. 
fujfent les troubles & les ferions dans L'E - .*■ 
tôt , qui lui fijfent prendre cette précaw- 
tien y. il eft certain qu'il la prit, 

. . WkC Ces 
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Cet Auteur, dis-je, convient qu’eri 
France la Loi exclut les Etrangers des 
fucceflîons , à plus forte raifon les ex- 
clut-elle de la première des fucceflions, 
qui eft celle de la Couronne ; que Hen- 
ri III. eut befoin d’un Ade authentique 
pour conferver fon droit. Je fuis pep- 
fuadé que ce Pere étoit inftruit à fond 
de toute cette affaire, il n’a pas voulu la 
détailler plus exactement , fans doute 
pour abréger. 

Oh , oh , repartit-il , le Reverend 
Pere Daniel eft de mon côté. Il a eu 
ibin d’ajouter que Philippe V. aujour- 
d’hui Roi d’Efpagne , en a ufé de meme 
Avant que de finir de France . Il a vou- 
lu parler des Lettres Patentes de Louïs 
XIV. données à Verfailles au mois de 
Décembre de 1700. elles afïurent au 
Roi d’Efpagne & à tous fes Defcendans 
mâles le Royaume de France. Comment 
pouvez-vous combattre un titre fi ref* 
peCtable? 

Je ne préfume pas tant de mes forces, 
répliquai-je, je remets cette affaire en* 
% tre les mains de deux Rois, ils parleront 
mieux que moi. Les Lettres Patentes 
données à Verfailles au mois de Mars de 

•* ' * 7 » 3 * 
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’ T 7 f $* apprennent à toute l’Europe la 
proportion que votre Roi fit à Ton Pe- 
tit-Fils , c’étoit de quitter l’Efpagne 
pour prendre une autre Souveraineté à la 
vérité inferieure , mais qui lui donne- 
roit cet avantage effentiel , de pouvoir 
vivre à la Cour de France , comme 
Prince du Sang , & de s’aflTurer par-là , 
ou la Regence du Royaume, ou la Cou- 
ronne , 'fi la mort enlevoit encore cet 
Enfant fi précieux , l’unique Heritier. 

Il eft manifèfte qu’alors Louis XIV. ne 
doutoit pas que le Roi d’Efpagne ne 
pût fe feparer abfolument du tronc de fa 
Maifon, & fe lier lui & fes Enfans à un 
Trône Etranger , par des liens indiflo- 
lübles. Ce qui prouve avec évidence* 
que; ce Prince étoit dans cette perfuafioiT» 
font ces paroles : 

Nom emploïâmes donc , dit-il, les rai - 
fins les pim fortes pour lui perfiuader 
d'accepter cette alternative. Nom lai fi* 
mes connoitre que le devoir de fa Naijfan «■ 
*ee étoit le premier qu'il dût confiait er 
qu'il fie devoit a fia Maifon & à fa Patrie _ 
avant que d'être redevable al'Efpagne-; 
que s'il manquoit a fies premiers engage 
mens , il regret er oit peut-être un jour inu- 
M 7 tile- 
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tilement d'avoir abandonné des droits 
qu'il ne pourroit plus foûtenir. 

Un Roi fage , continuai-je , pré- 
voïant, inftruitparle plus long Régne 
que la France ait jamais vu, ne révoque 
pas en doute, que Ton Petit-Fils ne puif- 
fe abandonner réellement , & perdre ab~ 
folument tous Tes droits à la Couronne 
de France. Il prévoit que ce Prince va 
devenir un Etranger, déchû du Trône 
de Tes Peres avec une équité égale à celle 
par laquelle la Loi fondamentale du 
Royaume exclut tous les Defcendans des 
Maifons Etrangères. Il y a lieu de s’é- 
tonner qu’une autorité fi refpeétable , 
n’ait pas perfuadé à tous les François, que 
s’ils perdoient Louïs XV. ils ne pour- 
roient avoir d’autre Roi légitime , que 
Philippe d’Orléans. 

Le feu Roi a-t-il pû expliquer à fes 
Sujets la Loi du Royaume plus claire- 
ment? A-t-il pû leur déclarer fes inten- 
tions plus expreflement qu’il l’a fait dans 
la fuite de fes Lettres Patentes , où il 
emploie les termes les plus précis & les 
plus forts, pour établir & pour cimen- 
ter les juftes droits de fon Neveu, con- 
tre les prétentions que Philippe V. ou 

fes 
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/es Defcendans pourroient jamais allé- 
guer ? » 

Voulons (fi entendons (dit Louïs XI V . ) 
que nojdites Lettres Patentes du mois de 
Décembre ly 00. fient (fi demeurent nul - 
les (fi comme non avenues i qu'elles nous 
foient rapportées , (fi qu'a la marge des Re- 
giftres de notre-dite Cour de Parlement , (fi 
de notre-dite Chambre des Comptes , ou efi 
V enregifirement defdites Lettres Patentes y 
l'Extrait des Prefintes y fiit mis (fi in fi- 
ré y pour mieux marquer nos intentions 
fur la révocation (fi nullité defdites Let- 
tres. Voulons que conformément audit 
u 4 fte de renonciation de notre -dit Frere(fi 
Petit-Fils Roi d'E/pagne , il foit déformais 
regardé (fi confideré comme exclu de no- 
tre fucceffton ; que fis Héritiers y Succef- 
feurSy (fi Defcendans , en foient aujji ex- 
clus à perpétuité y (fi regardez, comme in - 
— habiles a la recueillir . Entendons qu 'a 

leur défaut, tous droits qui pourroient en 
. quelques temps que ce foit leur competer 
efi appartenir fur notre Couronne , (fi Suc - 
cejfion de nos Etats , foient & demeurent 
transferez, a notre cher (fi trés-amé Fils 
Duc de Berry » (fi a fis Enfans (fi • Def- 
cendans mâles , nez. en loyal Mariage , & 

fut- 
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fucceffivement a leur défaut a ceux des 
Princes de notre Maifon Royale , & leurs 
D'efcendans , qui par le droit de leur naif- 
fance » & par l'ordre établi depuis la fon- 
dation de notre Monarchie , devront fuc- 
ceder a notre Couronne . 

Cela eft vrai , dit-il , je l’avois ou* 
blié: on ne peur pas avoir tout prefent , 
fur-tout dans une affaire qui offre d’a* 
bord le droit du Sang. Revenons pre* 
Lentement , repris-je , au Roi d’Efpa* 
gne , qui mérite bien d’être écouté & 
cru dans cette affaire. 

Il dit: Je me dépouille & je me déjtff 
te fpécialement des droits qui pourraient 
m'appartenir par les Lettres Patentes ou 
udéles , par le f quel s le Roi mon Grand * 
Pere me réjerve & habilite le droit de 
Succeffion a la Couronne de France , lef- 
qucllcs Lettres Patentes furent données à 
Ferfailles au mois de Décembre 1700c. 
pajfées , approuvées & enregiftrées au Par * 
lement. Je veux qu'elles ne me puijfent 
fervir de fondement pour les effets qui .y 
font prévus , & y renonce & les regarde 
comme nulles , d'aucune valeur , comme 
cancellées , & comme f jamais elles n'a » 
voient été données, 

La 
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La renonciation de Philippe V. a- 
joûtai-je, a été faite en 1712. Vous ne 
pouvez pas dire qu'il fût Mineur alors» 
puifqu’il avoit 25?. ans. Je n’avois point 
fait attention à cette particularité , me 
répondit -il, il faut que je falfe chercher 
cette renonciation : je veux la lire à tête 
repofée. ' 

Louis XIV. repris-je, a cru fes Let- 
tres Patentes du mois de Décembre de 
1700. néceflaires pour afïiirer la Cou- 
ronne de France à fon Petit-Fils: en ce- 
la il s’eft foûmis à cette Loi que l’ufage 
a faite. Votre Pere Daniel rapporte, 
que François Duc d'Alençon allant au 
Païs-Bas fie mettre en pojfejjion du Duché 
de Brabant , & du Comté de Flandres , 
en fit autant ( que Henri III.) ^ que de 
nos jours le Prince de Conti étant un des 
Prétendans a la Couronne de Pologne , en 
a ufé de même , avant que de fiortir de 
France. Or , continuai-je , fi le feu 
Roi a pû en 1700. conferver à fon Petit- 
Fils fes droits par des Lettres Patentes, 
il a pû en 1713. révoquer ces mêmes 
Lettres , & anéantir les droits qui ne 
peuvent fubfifter fans elles : le pouvoir 
legiflatif étoit toûjours le même en lu». 

Il 
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Il me femble que parmi les Jurifconfuî- 
tes on dit : * la même autorité' qui a 
fait peut défaire. Ces dernieres Lettres 
Patentes de 1713. furent enregiftrées au 
Parlement le 15. du même mois qu’el- 
les avoient été données : il ne manque 
donc aucune des formalitez néceflaires , 
pour leur donner toute la force d’une 
Loi, qui ne peut fouffrir d’atteinte. 

Vous triomphez, me repartit-il, par- 
ce que Louïs XIV. femble avoir déci- 
dé en faveur de Monfieur d’Orléans 1 
croïez-moi , ce n’étoit pas fon inten- 
tion. Je ne prétends point, lui dis- je, 
lire dans les cœurs des Princes ; la chofe 
eft difficile & fouvent périlleufe ; mais 
dès qu’il s’agit d’une affaire qui interef- 
fe toute l’Europe, je dois me regler fur 
ce qui eft déclaré fans aucune ambigui- 
té , dans des A&es authentiques. C’eft 
ainfi que nous en ufons avec nos Rois : 
nous leur laiffons la liberté de penfer 
comme ils veulent , & nous nous con- 
fervons le droit de faire executer ce qui 
a été décidé. 

Mais 

* Eodem jure diffoivuntur quo contrahua- 
tur. 
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Mais vous , continuai-je, comment 
me prouverez -vous cette prétendue in- 
tention de Louis XIV. fi favorable à 
Philippe V ? fe la prouve, me répon- 
dit-il, par le dernier Traité de Paix qui 
s’eft fait entre la France & l’Empereur. 
Dans cet Aéie fi folemnel , on a laifl<é 
prendre à ce Prince la qualité de Majef- 
té Catholique. Voilà ce que le feu 
Roi n’eut jamais fouffert, s’il n’eût re- 
gardé le Roi d’Efpagne comme l’hé- 
ritier légitime & néceffaire de Louïs 
XV. 

Alors, Mylord, je ne pus m’empê- 
cher de rire,& de dire à l’Avocat: Un 
tel raifonnement n’eft pas de vous; il ne 
fieroit point mal à un Anglois plus zélé 
pour Ton Souverain , qu’inftruit de ce 
qui donne droit à une Couronne. Vous 
favez que nos Rois prennent toujours 
le titre de Rois de France : cela fuf- * 
fit-il pour les rendre vos maîtres légiti- 
mes ? -• 

Voici , continuai-je , les réflexions 
que les partifans de Philippe V. doivent 
Taire : Un ufage confiant de France exi- 
ge formellement un Aéfce de tout Prince 
qui veut conferver fes droits àceRoïau- 

' ' - • \mc, 
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me, & cependant aller dans un Païs e- 
tranger pour y regner, cela eft prouvé 
par l'Hiftoire * : Le Roi d’Efpagne n’a 
aucun A&e , & comme par furcroît il 
fournit contre lui , une renonciation po- 
fîtive, folemnelle, qui ne fouffre aucu- 
ne explication , dans laquelle on ne trou- 
ve aucune claufe conditionelle. Si dç 
femblablesraifons, ajoutai-je, ne fuffi- 
fênt pas pour defabufer des gens éclairez 
& équitables, j’en ai de nouvelles à op- 
pofer aux prétentions de Philippe V. & 
de Tes Enfans. Ah ! s’écria-t-il , d’ou 
pouvez-vous les tirer prefentement? N’a- 
vons-nous pas allez approfondi la quef- 
tion £ . • / 

Non, non , lui répondis-je en fou- 
riant, un Anglois échauffé ne quitte pas 
aifément prife : je les tire ces raifons du 
changement que les Etats d’Efpagne ont 
fait dans la fucceffion de leur Couronne. 
Selon toutes les Loix de la Succefîion, 
celui qui reprefente le PofTeffeur le plus 
proche du temps auquel on dbit déférer 
: . '■ . la 

* Voyez l’Hiftoire de France par le Pere 
Daoiel Fur Henri III. fur le Duc d'Alençon , 8c. 
fur- le Prince de Conti. 

« 
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la Couronne , eft toûjours préféré à 
ceux dont la Tige eft plus éloignée. 
Monfieur d’Orléans reprefente Anne 
d'Autriche Fille de Philippe III. L’Ef. 
pagne loin de traiter Monfieur d’ Or- 
léans en Etranger , l’a aimé comme un 
de fes Infans, bien plus proche de fon 
Trône que le Roi de Sicile , qui re- 
prefente l’Infante Catherine Fille de Phi- 
lippe II. 

Les Etats (ce font les Juges légitimes 
d’une Couronne ) qui furent tenus à 
Madrid en 1712. appelèrent la Maifon 
de Savoye à la Couronne d’Efpagne im- 
médiatement après la branche de Philip- 
pe V. Ils crurent ne faire aucun tort à 
Monfieur d’Orléans , puifque la renon- 
ciation du Roi Catholique le rappro- 
choit de la Couronne de France, & lui 
faifoit un dédommagement dont il fe 
contentoit. Si Philippe V. n’eft point 
exclu de la Couronne de France , le 
nouvel ordre de fucceflion établi en Ef- 
pagne ne peut plus fubfifter. Le fon- 
dement effentiel fur lequel on l’avoit é- 
tabli, eft détruit 5 & les Etats feront o- 
bligez de réclamer pour Monfieurd’ Or- 
léans j ils révoqueront la grâce accordée 

- ’ à 

. } 
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à Ja Maifon de Savoye: voilà une nou- 
velle Guerre pour la fucceflion de l’Ef- 
pagne ; il eft donc vrai que le repos de 
l’Europe a pour bafe » l’exclufion de 
Philippe V. & de les Enfans de la Cou- 
ronne de France. 

Jufques ici , continuai-je , j’ai re- 
marqué que vous appliquez aux Souve- 
rains ces mêmes Loix qui font impofées 
aux particuliers. La Jurifprudence Ro- 
maine , n’aura-t-elle aucune réglé , au- - 
cune maxime pour empêcher une lézion 
énorme, telle que feroit celle que Mon- 
fîeur d’Orléans fouffriroit ? Faifons du 
moins quelqu’attention à Tes raifons : il 
voit un Aéïe folemnel reçu par les E-. 
tats, juré par Philippe V. dans lequel 
ce Prince renonce à la France , & dit : 
Je veux & confens pour moi & pour mes 
Enfans , que des a prefent comme alors , ce 
droit fait regardé & conjtderé comme pajfé 
ÇT transféré au Duc et Orléans mon On- 
cle, & à fes Enfans & Dejcendans mâles 
nez, en légitime Aiariage. 

C’eft à cette condition, & non autre- 
ment , que Monfieur d’Orléans veut 
bien renoncer à l’Efpagne en faveur de 
la Maifon de Savoye. Les dattes font 

de 
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de quelque importance dans cette affai- 
re î elles prouvent les claufes que ce 
Prince a été en droit d’exiger, & qui lui 
ont été accordées. Sa renonciation n’eft 
que du 19. Novembre; celle de Philip- 
pe V. l’a voit précédée , elle eft du 5. 
du même mois. 

Or je vous demande (lui dis-je, en 
le regardant fixement) s’il eft jufte que 
Monfieur d’Orléans perde un Trône, 
& qu’il ait pour dédommagement le glo- 
rieux avantage d’être Sujet de Philippe 
' V. les Magiftrats prendroient la défenfe 
du dernier des hommes auquel on feroit 
un traitement fi déraifonnable. Préten- 
dre que la renonciation du Roi d’Efpa- 
gne puiftc devenir nulle en aucun temps, 
& que celle de Monfieur d’Orléans doi- 
ve toûjours fubfifter folide & inaltéra- 
ble, c’eft oublier d’une volonté déter- 
minée, ce s principes fi équitables que la 
Jurifprudence fournit, elle qui tire tou- 
te fa gloire de cette réglé , * Rendre k 
chacun ce qui lui appartient . \ 

Si vous croyez votre Parlement capi- 

ble 

• 1 

* Reddcrc unicuique quod fuuno eft. 
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ble d’une prévarication fi inouïe , il eft 
tombé dans un état bien déplorable. 

On peut, repliqua-t-il, répondre à 
toutes vos raifons en peu de mots. Il 
s’agifToit de donner la Paix à l’Europe, 
le feu Roi jugea qu’il faloit facrifier fon 
Neveu & non pas fon Petit-Fils : on 

vous donna les renonciations que vous 
demandiez. Nous les demandions, re- 
partis-je , c’étoit pour ne pas trouver 
Louïs XIV. enEfpagne, & pour met- 
tre un équilibre dans l’Europe ; mais 
nous n’avons jamais voulu une injuftice. 
Je vais vous rapporter un fait qui vous 
fera connoître quels font les principes 
d’équité par lefquels notre Parlement fe 
conduit, quand il eft dans la liberté qui 
lui convient. 

En 1689. notre Roi Jacques Stuart 
abdiqua la Couronne , & fe retira chez 
vous à S. Germain : alors notre Parle- 
ment cita le Prince de Galles qui ne 
comparut point. Il déclara donc les 
deux Filles de Jacques II. héritières de 
là Couronne félon le rang de leur naif- 
fance : & dans la crainte qu’elles ne nous 
laiflaffent point d’Enfans , on remonta 
jufques à Jacques I. Ce Prince maria 
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fa Fille Elifabeth en 161 3. à Frédéric V. 
Ele&eur Palatin : on defcendit enfuite 
jüfques à Elifabeth -Charlotte Palatine 
de Bavière ifluë de notre Princeflej on 
la trouva Mere de Monfieur le Duc de 
Chartres*, & il fut appellé comme hé- 
ritier de notre Royaume. Telle a été 
notre conduite : elle prouve que chaque 
matière a fes Juges propres, aufquels les 
notions de l’équité font plus familières: 
les Etats donnent les Couronnes , un 
Parlement de France réglé les familles 
particulières. 

Vous êtes peu inftruit, reprit-il, fur 
le Parlement de Paris ; il efl: le T uteur 
né des Rois ; il donne la force à leurs 
Edits par la" vérification qu’il en fait j il 
foûtient les bornes que la Jufiice & les 
Loix du Roïaume oTit mifes à leur pou- 
voir ; il retient les Peuples dans les li- 
mites d’une obéi (Tance raifonnable. L’au- 
torité de ceCorps fi augufte s’étend mê- 
me aux chofes de la Religion ,* il reçoit 
ou rejette les Bulles du Papej un Légat 
n’eft point admis en- France fans le bon 

N plai- 

* Aujourd’hui Monfieur le Duc d’Orlean*. 
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plaifir -du Parlement. C’efl: de vos 
Rois, répondis-je, qu’il faut appren- 
dre. jufqu’à quel point ils ont commu- 
niqué leur autorité au Parlement de Pà? 
ris. '( .! • 

Nous le trouvons, continuai-je, bor- 
né à l’adminiftration de la [uftice con- 
tentieufe, & aftreint à la forme & aux 
loix que lui prefcrivent les Lettres ,Par 
rentes , les Edits , & le$, Déclaration$k 
S’il lui arrive de les violer dans fes Juge*- 
mens, le moindre Particulier eft en droit 
de demander au Roi la caffation de 
l’Arrêt : on en voit affez fouvent des 

exemples. François I. n’a pas voulu 
lailfer croire au Parlement de Paris, q^’il 
pût quelque ehofe fur le gouvernement 
dé l’Etat. Lôrfque ce Prince partit pour 
fon expédition d’Italie, il nomma Ma- 
dame fa Mere Regentc de France. Le 
Parlement voulut mettre une forte de 
limitation au pouvoir déjà DuçhefTe 
d’Angoulême. Vous favez comment 
parle l’Edit que ce Roi donna Je 24. 
Juillet de 1527. dans lequel , on trouve 
encore, que le Parlement n'a aucune Ju- 
rifdiftion ni pouvoir fur k Chancelier de 
France. '■ 4 ' ’ ■ • - .. ‘ ' 

Pou- 
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Pouvez-vous nier, reprit-il, que le 
Parlement de Paris compofé des Princes 
du Sang & des Pairs, ne Toit comme le 
t Corps reprefentatif de la Nation , & 

qu'il ne puifle décider de la Regence &. 
de la Couronne ? Pour répondre, repar- 
tis-je, à ces deux points, je n’ai qu’à 
fuivre PHiftoire de France. Elle m’ap- 
prend que la Cour des Pairs n’cfl pas 
feulement à Paris , mais par-tout où il 
plaît au Roi d’affiembler les Princes du 
Sang, les Pairs, & les grands Officiers 
du Royaume. En 15S3. la Capitale de 
Normandie vit un Lit de Juftice. Ce 
Fut dans le Parlement de Rouen que 
Charles IX. donna l’Edit qui commen-, 
çoit : Sa Afajeflé , . &c. Cela eft vrai , 
repliqua-t-il, mais le Parlement de Paris 
prétendit être l’unique Lit de Juftice, 
& il ne voulut pas enregiftrer cet Edit. 
J’en conviens, répondis-je, & par- là il 
§’attira l’Arrêt du Confeil rendu à Meu- 
lan le 24. de Septembre, qui ne dut pas 
lui être fort agréable. 

F Laiflons-là, -dit-il* les vieux temps, 
pourquoi chercher loin de nous ce que 
nos jours nous fourniflent ? Le Tefta- 
ment du feu Roi ne donnoit pas la Re- 

Ni gence 
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gence à Monfieur d’Orléans : de qui la 
tient S. A. R. finon de l’Arrêt du Par- 
lement ? Ne concluez pas, repris-je, 
que cette Compagnie puiffe donner la 
Regence. Le droit de Moniteur d’Or- 
leans fondé fur fa naiffance, étoit incon- 
teftable. On n’a eu aucun égard au Tef- 
tament de Louïs XIV. parce qu’il étoit 
contraire aux Loix de ce Royaume. 
Les Princes, les Pairs affemblez avec le 
Parlement , reconnurent unanimement à 
qui la Regence étoit due ; les Princes & 
les Pairs font la partie effentielle en pa- 
reille affaire. 

Comment? repliqua-t-il, vous allez 
divifer un Corps dont toutes les parties 
font un tout. Si jem’égare, répondis- 
je , c’eft en fuivant le parlement. En 
1418. Charles VI. étoit malade & peu 
en état de gouverner : fon Fils prit la 
qualité de Regent ; le Parlement de Pa- 
ris crut ne pouvoir pas le reconnoître 
pour tel, par le défaut de la convocation 
des Pairs : ce fut l’unique raifon qu’il 
_ donna de fon refus: Vous avez déjà ré- 
eufé les vieux temps, & avec raifon j ils 
ne font pas favorables à votre caufe. Juf- 
qu’en i(S 10. on trouve que le Parlement 
'* ■ - ne 
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né fe mêloit point de conférer la Régen- 
ce, & qu’il n’étoit pas même confulté 
en pareille matière. 

: Vos Citations, dit-il, vos Hiftoires- 
nous jettent trop loin, & nous perdons 
de vûë notre point capital. De. cette 
maniéré on ne peut fe déterminer, & on 
ne porte jamais un Jugement ftable. Le 
mien eft que fi Louïs XV. mouroit, la 
Couronne de France appartiendroit au 
Roi d’Efpagne , ou à celui de fes En- 
fans qu’il voudroit nous donner. Je vous 
ai dit que tel eft le fentiment du Parle- 
ment de Paris ; «il ne balanceroit pas à 
reconnoître Philippe V. ou l’un de fes 
Fils , Héritier légitime du Trône ; & 
tous les Ordres du Royaume obéïroient 
à. cette déeifion. T out eft poflible, ré- * 
pondis-je, mais s’il eft vrai que les fié- 
cles amènent d’autres hommes , & non 
pas d’autres mœûrs,vous me permettrez 
de m’en tenir au paffé, & de croire que 
les Pairs & les Hauts Barons , ne céde- 
roient point au Parlement de Paris la dé- 
cifion d’une affaire de cette nature , 8c ' 
qu’ils ne reconnoîtroient nullement fon 
autorité. 

N j 
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En 1517. * continuai-je, de puifc 
fans Perfonages prétendirent que les Fil- 
les n’étoient point exclues de la Cou- 
ronne de France , & voulurent l’ôter à 
Philippe le Long : mais les Grands de 
l’Etat , & les Pairs prononcèrent en* fa- 
veur de ce Prince. En 1328. notre Roi 
Edouard , demeuroit bien d'accord que 
les Filles ne pouvoient parvenir a la Cou- 
ronne de France , a cauje de l' imbécillité 
du fexe y auffî ne la demandoit-il pas pour 
fa Aiere ; mais il foâtènoit que les Fils des 
Filles y n'ayant point ce defaut , n'en é- 
toient point incapables , tjr qu'ainjt on le 
devait préférer , lui qui était male , er 
Tetit-Fils de Philippe le Bel , a Philippe 
de Falois qui n'en étoit que le Isfeveui 
• Les Pairs & les Hauts Barons furent 
convoquez pour cette grande queftion. 
La haine que les François avoient pour 
la domination Etrangère , fe compte au 
nombre des raifons qui les obligèrent de 
prononcer que la Couronne appartenoit 
à Philippe. 

Voici comme un HiftQrien contem- 
porain 

* Mezeray, 
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porain parle fur cette affaire : Les dou- 

zjc Pairs y dit Froiffard *, & les- Barons 
S de France donnèrent le Royaume a Mef- 
jtre Philippe de Falots, & en oterent la 
Reine d' Angleterre & le Roi fon Fils . 
On voit dans l’un & dans l’autre de ces' 
exemples, que les Princes du Sang, les 
Pairs', & la Haute Noblefïe (ceft ce 
que fignifie le nom de Barons) font 
feub en polfeflion de déférer la Couron- 
ne de France. Des temps fi funeftes à 
ce Royaume , fournirent bien des Par- 
tifans de la Jurifprudence Romaine : 

( nous trouvons de nos jours allez d He- 
ritiers de ce zeîe Romain : ) les Doétes 
furent confultez alors fur nos droits , & 
ils les jugèrent inconteftables. Si leur 
avis eût été fuivi comme une decifion, 
notre Roi eût monte fur le Trône de 

Hugues Capet. # 

Par malheur pour ma Nation ,■ les Ba- 
rons de ce Royaume Biffèrent aux Sa- 
vans le Code, le Digetle, & toutes les 
Loix Etrangères : pour eux, ils voulu- 
rent des principes propres a décider d u- 
ne Couronne. La Coutume confiante 

N 4 dUt 

* Livre l. ... - - "s, 

V , • 
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du Royaume leur parut une Loi "in- 
violable , & ils l’obfervérent religieuse- 
ment. .. 1 . . 

Si je me permettons , lui dis-je , de 
croire que les Parlemens de France ne 
trouvent aucun inconvénient a faire paf- 
fer le Royaume entre les mains d’un 
Etranger, j’avoüerois qu’un tel exem- 
ple autorife leurs fentimens , par ceux 
de ces anciens Jurisconsultes. Mais dûf- 
fent-ils tous revivre * & être admis au 
nombre des Juges , cette augmentation 
, de Suffrages ne rendroit pas la CauSe de » 
Philippe V. meilleure. Pourquoi? dit- 
il: Parce que repartis-je, les Barons 
de France Seroient gens -à Se piquer d’i- 
• miter leurs Peres , , & qu’ils traiteraient 
certainement l’Efpagne, comme l’An- 
gleterre fut, traitée. D’ailleurs la grande 
Robe tient par les liens du Sang à beau- 
coup de perfonnes de la plus haute naif- 
-Sance. Ainfi elle Suivroit les fentimens 
qu’une commune origine, ou une allisn- 
,ce foûtenue infpirent , & elle ne balan- 
cerait pas à Se réunir à la première No- 
blefTe. 

Vous Savez, reprit-il, l’hiftoire; je 
n’en Suis point étonné. Cette Sorte de 

feien- 
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fcfence eftnéce flaire, fur tout à un hom- 
me comme vous , qui peut en faire un 
ttfage avantageux à Ton Roi , & par-là 
s’élever à une fortune très-confidérable : 
je ne porte pas le même jugement de ce 
zele fingulier que vous avez pour les in- 
térêts de Monfieur d’Orléans, Je fuis 
Anglois, lui repartis-je, & j’ai des fen- 
timens Anglois. L’amour de la vérité 
m’a porté à approfondir ce qui regarde 
là fucceflion à la Couronne de France ; 

& la Juftice feule a pu me déterminer à 
fbûtenir les droits de Monfieur d’Or- 
leans, delà maniéré que vous avez vu 
que je l’ai fait. J’en aurois ufé de même 
envers le Roi d’Efpagne, fi j'avois trou- 
vé quelque fondement à fes prétentions.- 
Au refte , ce Prince n’a pas befoin qu’on 
parle pour lui ; c’efl: aflez que vous aïez’ 
bien voulu vous charger de fa Caufe; 
elle pourroit triompher entre des mains 
comme les vôtres. Si cela arrivoit, on> 

feroit en droit de • dire-, 

* quid fâcundia poAit" 

• Tutn patuit , fortifque viri tulitarma diftrtus. 

Ovid. Metamor. L. 1. . 

* On vit alors ce que peut l’Eloquence : elle • 
enleva des Armes qui n’étoient dues qif au cou- - 
rage.- 

N- JS SMÜ* 
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mais vrai-femblablement vous n’aureZ 
jamais cette gloire. Votre Roi paroît 
délicat : en vivrà-t-il moins ? Que ne 
craignoit-on pas de' la complexion de 
^ Louis XIV. au même âge? Telle fut la 
fin de notre converfation qui avoic été 
aflfez longue. 

Je fuis, &c. 



Mylord, 



Votre très-hümbîe 
& très-obéïflant 
ferviteur. 



Tin des Lettfctde M Ftltz.-Moritz .. 

. * # 
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t T 1 * 

/AUX LETTRES 

’ DE M. FILTZ-MOR1TZ 

Sur les affaires du tems. 

I ’Ai lû, Monfieur, avec toute Pattes-- 
tion, dont j'ai été capable, le Livre que 
vous m’avez envoyé, & je vous a- 
voiierai, que je n’aurois pas eu la conf- 
tance d'aller jufqu’au bout, fans l’im- 
preflîon qu’il vous a faite, ou fens l’en- 
vie que j’ai de vous difluader de l’opi- 
nion où vous êtes. 

En bonne foi , Mr. > pouvez- vous 
vous perfuader, que cet Ouvrage ait été 
donné au public par l’aveu & du con- 
fentement du Duc d’Orléans ? Je vous 
déclaré pour moi , que je n’en crois rien; 
je me flatte, que vous ne le croirez pas 
non plus quand vous aurez donné quel- 
que tems à la reflexion, & que tous les 
gens de bon fens ne pourront penfer au- 
trement. 

^ Vous avez beau me dire, Mh, que 
c’eft le fecret de la Comedie; que l’Au- 
teur ne fe cache point , qu’il s’en ap- 
N 6 plau- 

\ 

{ 
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plaudit , & qu’il en reçoit les complu 
mens : que c’eft un certain petit Janfenif- 
te outré, qui Te dorme pour homme d*e- 
mdition : Vous ajouterez, s’il vous plaîr, 
qu’un Miniftre de France lui a donné 
des Mémoires par ordre exprès, & uti 
Miniftre , qui doit avoir de bons Me^ 
moires fur cette affaire. Je fai comme 
vous,. Mr. , tout ce qui fë dit là.-deflus,, 
& tout cela ne me touche point. 

ï. Par l’experience que j’ai du peu 
de fondement de tous les difcours popu- 
laires ; mais de plus parce que je ne puis 
pas prendre d’autre guide de mes juge- 
mens,.que la Raifon. Je vous pafle donc 
tout hors ce point, que le Prince en ait* 
été participant, & que le Livre ait paru 
de fon aveu.. 

Vous me dites, Mr., que le projet de 
ce Livre eft infenfé,n’eft-ce pas une rai,- 
fôn allés forte pour que vous conveniez 
avec moi., qu’il fi’a pû être avoüé du 
Prince. Il ne me mettra jamais dans la 
tête, qu’un homme, qui d’un commun 
aveu a autant d’efprit & de pénétration, 
n’eût pas connu le piege qu'on lui dref-~ 
foit , & fenti, je ne dis pas kridicufe^ 

mais 



9 
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mais le danger de traiter une pareille ma- 
tière dans les circonftances prefentes. 

Y a-t-il ën effet rien de plus ridicule, 
que de tuer, comme l’on fait à chaque 
feuille de ce Livre, un petit Roi, qui 
heureufement ne s’en porte, pas plus mal, 
& dont je puis vous affurer, que le tem- 
pérament fe fortifie tous les jours de plus 
en plus ; d’élever fur le fondement de 
fà mort un grand édifice de fyftemes , & 
une fuite de raifonnemens aulïi vicieux, 
dans les principes , que dans les confs- 
quences ? 

« Eit-il rien de plus odieux , que la- 
fuppofition d’une mort, qu’on ne peut 
envifager fans frémir d’horreur non feu- 
lement par rapport à la France , mais à 
toute l’Europe, dont on peut dire, que 
nôtre maître eft le pere, & l’enfant ? Et 
vouloir malgré nous, qui l’aimons, mal- 
gré la nature qui le fortifie, malgré le 
Ciel qui le conferve, fixer fans ceffe nos 
yeux fur ce point imaginaire de la mife- 
re , & de la ruine publique î ne feroit-ce 
pas s’attirer de gayeté de cœur, & fans 
aucun fruit le mépris & l’indignation, 
je ne dis pas de la France, mais de tou- 
te L’Europe? 

N 7 Croyez-. 



> 
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Croyez-moi, Mr.,nous connoiflfqns 
le genie du Prince , nous connoiflons fa 
pénétration ; il n’y a peut-être pas de ge- 
nie , qui ait reçu ce talent- dans un de- 
gré plus eminent ; il aura fenti comme 
vous, & moi, le mauvais' effet que peut 
produire dans lesefprits &dans les coeurs 
une pareille Diflcrtation fi hors de placé. 

Il n’ignore pas, qu’il n’a pas été à l’abri . 
des calomnies les plus atroces , penfez- 
vous qu’il les ait voulu reveiller, &léur 
donner un nouveau cours par celui d’un, 
livre , qui n’eft propre qu’à cela ? 

Il eft au contraire de fon intérêt d’é- 
carter là-deflus jufqu’aux idées les plus 
legeres; il fait que le titre d’Oncle &de 
T uteur , que le fang , le devoir , & le 
bien de l’Etat , tout l’engage à ne s’oc- 
cuper que de la confervation d’un Rôit 
fi cher. La bonté de fon cœur ne doit 
pas même laifler la liberté d’envifager,. 
ou d’imaginer que ce malheur puifle ar- 
river, & voulez-vous qu’il le fuppofe?’ 
Voulez-vous qu’il l’anticipe? Qu’eft-ce 
que cela ne feroit pas penfer & dire à 
ceux qui le croyent comme vous dans 
cette opinion? Ce qui vous y confirme,, 
dites-vous, eft la conduite qu’a tenu ce 
' ~ Prit*- 
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-Prince depuis la Regence ; il n’a paru 
occupé que du foin de s’aflüre* la fuc- 
ceflion: toutes fes démarchés , ajoutez- 
vous, n’ont eu d’autre but ( je dis fes 
démarchés tant au dedans qu’au dehors 
du Royaume,) & pour repeter vos pro- 
pres termes , cela étoit écrit en trop gros 
caraéberes , pour n’avoir pas été lu de 
toute l’Europe, comme de vous. 

Il n’a point Congé, dites- vous encore,- 
à rétablir l’Etat qui lui eft confié. Il n’a 
paru occupé qu’à Ce rendre le maître des 
troupes & des finances du Royaume; à- 
remplir les emplois non de gens de mé- 
rité r mais de créatures dévouées: Il a 
tout facrifié pour gagner ceux qu’il a 
trouvé à la tête des Corps, & qui pou- 
voient lui devenir utiles; la juftice, & 
les fervices n’ont point paru la réglé des % 
recompenfesj Brevets de retenue, fur- 
vivances, pacifications, tout eft tombé 
fur ceux , dont il avoit , ou à efperer , 
ou à craindre; en forte que le Roi de- 
venu majeur n’a plus de grâces à répan- 
dre , à moins qu’il ne veuille commen- 
cer par .éloigner les coeurs de tous ceux 
qui fe trouvent en place. 

Il a augmenté la paye du foldat pour 

le 
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le gagner, fans s’embarrafler des ckconf- 
tances , qui frappent tous les yeux. 
Perfonne n’cft, afTez aveugle pour ne pas 
voir que c’eft une charge impofée à l’E- 
tat, qu’il eft impoffible de détruire.. E a 
un mot , il n’a emploie les revenus du 
Roi qu’à fe faire des créatures fans pen- 
fer ni à payer les dettes , ni à rétablir le 
négoce, feul moyen de faire goûter les 
fruits de la paix & de rétablir un Etat 
épuifé. 

Voila le politique au dedans dites- 
vous ; quant au dehors il fe ligue avec 
les ennemis naturels du Royaume pour 
fe préparer des fecours , & s’aflurer un 
appui contre le Roi d’Efpagne en cas de 
concurrence. 

Il n’a point hefité dans cette vue de 
facrifier Mardick , le Gommerce & des 
' fommes confiderables pour fe ménager 
des Traités infiniment defavantageux à la 
Nation. Donc vous concluez, qu’il faut 
neceflairement qu’il trouve fon dedom- 
magement dans les daufesfecretesquifa- 
vorifent des projets perfonnels. Aujour- 
d’hui même encore il confent par l’a- 
bandon de la Sicile à porter la maifon 
d’Autriche au plus haut degré de puif- 

fan— 
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Tance , & pour ainfi dire à lui affiner 

l’empire d’Italie. Cette Maifon, qui de 
toutes les Puiffances de l’Europe eft feu- 
le redoutable à la France ; on va plus 
loin, on projette de Te réunir avec cette 
Maifon , & de Te liguer contre le Roi 
d’Efpagne pour le forcer à accepter des 
conditions injuftes & deshonorables. 

Voilà, Mr. , ce me femble, votre rai- 
fonnement mot pour mot, après quoi, 
vous me dites , concluez. Je conclus, 
que vous êtes prévenu , & que vous 

vous êtes laiffé feduire par les difcours 
de Tes ennemis. 

Songez un moment de grâce à la fi- 
tuation où le feu Roi a lailTé l’Etat, & 
s’il a été poffible de le rétablir en trois, 
ans , & s’il ne faut pas être bien enclin 
à mal juger (pardonnez-moi ce repro- 
che, qui regarde plutôt ceux qui vous 
ont feduit, que vous, Mr., qui êtes 
dans la bonne foij pour donner une in- 
terprétation maligne aux grâces, que ce 
Prince naturellement bienfaifant répand 
fur ceux qui l’environnent , & pour 

trouver mauvais qu’il ait cherché à ren- 
dre fçn joug plus léger , & fa domina- 
tion plus aimable* * 

Tout 
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Tout ce qu’il a fait au dedans , & . 

tout ce qu’il fait actuellement avec les 
Etrangers n’eft què confequemment aux 
Traités de paix conclus par le feû Roij 
& parce qu’il n’a pas cru qu’il y eut 
d’autres moyens d’entretenir une paix 
folide avec eux ; paix qu’il juge abfo- 
lument neceffaire' à 'la France pour la ré- 
tablir; doit-on trouver maüvais*‘ qu’en 
affurant le repos de TEtiropè en gene- 
ral, & de là France en particulier ; fl 
ait en même tems fongé à la confec- 
tion de fes droits. 

Comme vous voyez , fl n’y a que 
maniéré de tourner les chofes : n’eft-il 
pas vrai* que vous lui voulez moins de 
mal prefentement ? Je fuis fur , que 
vous lui voudirez du bien , dès que je 
vous aurai convaincu qu’il n’a aucune 
part au livre, dont il s’agit ; & vous 
comprendrez aifément , que ce font fes 
ennemis qui fous le voile d’un 2ele fpe- 
cieux, lui ont rendu ces mauvais offi- 
ces. 

Je crois vous avoir fuffifamment mon- 
tré, que le deffein de ce livre eft trop 
contraire aux intérêts du Duc d’Or- 
leans y & trop capable de révolter les 

efprirs 
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efprits pour qu’il puifle l’avoir avoue, 
je vais vous prouver en moins de paro- 
les , que l’execution en eft auffi mau- 
vaife que le detfein , & que la maniéré 
dont la matière eft traitée répond parfai- 
tement au genie de l’Auteur. Il intro- 
duit fur la feene des Cafuiftes & des Jii- 
rifconfultes, qu’il fait parler comme il 
lui plaît, s II leur met dans la bouche 
de grandes citations inutiles , dont il tire 
des induirions ridicules : En un mot, il 
bat , comme on dit ^ la campagne fans 
attaquer aucune des véritables difficul- 
tés. Par exemple, qu’on ne fauroit re- 
noncer aux droits non acquis à une fuc- 
Ceflion non ouverte. Tout le Palais re- 
tentifloit de cette maxime le jour que 
la renonciation fut portée au Parlement 
pour y être enregiftrée. Les Avocats 
n’avoient qu’une voix là-deffus. Pen- 
dant tout le cours de la négociation de 
la paix les Miniftres de France, comme 
ceux d’Angleterre, fentirent la nullité de 
la Renonciation , perfonne ne le peut 
ignorer, puifque les Lettres des uns & 
des autres font devenues publiques. 

Seconde difficulté, quiauroit encore 
mérité l’attention d’un efprit folidej que 

' la 
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la poiïefïion du Royaume de France . 
doit être regardée commue un bien, dont 
le Prince n’a que l’ufufruit , à la pro- 
priété duquel il ne fauroit renoncer, du 
moins pour Tes defcendans : Enfin fi le 
Roi d’Efpngne a renoncé aux droits, 
qu’il a fur la Couronne de France , la 
Nation Françoife a-t-elle renoncé aux 
droits qu’elle a d’être gouvernée par le 
plus proche heritier du fang de nos 
Rois ? Et la renonciation a-t-elle été 
acceptée , & autorifée par les Etats ? 

Cette renonciation ne renfermoit-elle au- 
cune condition ? Ces conditions ont- 
elles été exécutées? Ce défaut d’execu- 
tion ne renferme-t-il' aucune nullité l 
Cette renonciation a-t-elle été abfoTii- 
ment libre? N’y a-t-il point eu de vio- 
lence, & la liberté n’eft-elle point né- 
ceflaire pour rendre valide un a&e de 
cette nature ? 

Voilà, puifque l’Auteur vouloit ab- 
folument agiter cette matière ; voila les 
difficultez qu’il falloit refoudre, au lieu 
d’emploïer une vaine éloquence à jufti- 
fier un Prince que perfonne n’accufe ; à 
le juftifier fur des faits, qu’il vaut mieux 
enfcYclir dans l’oubli que de les reveil- 
ler * 
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1er ; au lieu de canonifer & de mettre 
au nombre des Martyrs Flotte &Deflan- 
des de Régnault; au lieu de fe dechainer 
en inve&ives, & en injures groflieres con- 
tre la Princefle des Urfins, & infulter à 
fa difgrace , fans conferver le moindre 
fentiment d’humanité , ou la moindre 
reconnoiflance de ce qu’elle a pû faire , 
pour mettre, & conferver la Couronne 
d’Efpagne fur la tête de Philippe V. 

• Car voila en deux mots tout le plan 
de ce Livre , aufli peu jufte dans fon 
principe , que dans fa fin , & dans fe s 
moyens. Lorfque ce Politique du bas 
étage après avoir fué fang & eau pour é- 
tablir la folidité des renonciations, nous 
veut convaincre des obftacles que le Roi 
d’Efpagne trouveroit , & chez les Fran- 
çois & chez les Puiflances Etrangères, 
c’eft alors que je le trouve encore plus 
déplorable. Le pauvre petit homme ne 
comprend pas , qu’il feroit aifé à Phi- 
lippe V. de détacher les Puiflances de 
l’Europe des intérêts du Duc d’Or- 
leans , en leur donnant à partager ou en 
les rendant les maîtres de faire tomber la 
Couronne d’Efpagne fur la tête d’un 
Prince qui leur conviendrait , & qui 
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d’un feul mot, &; en un moment pour- 
rait renverfer tous les arrangerions faits, 
déconcerter les mefurès prifes , & les 
alliances contractées depuis plufieurs an- 
nées avec tant de foins, de depenfes, & 
de fatigues de la part de nos Minières. 

L’experience du paffé répond jiour 
l’avenir , que l’Europe , qui pourra 
toujours craindre l’union & l’intelligen- 
ce entre les deux Couronnes, tant qu’el- 
les relieront dans la mêmeMaifon, quoi- 
que dans des brandies differentes, pour- 
ra bien faifir l’occafion de les feparer en 
profitant de l’offre de Philippe V. Que 
deviendra alors le Duc d’Orléans avec 
toute fa politique ? 

C’efl ce qui a fait penfer à plufieurs 
perfonnes des plus fenfées de la Nation , 
& des plus au fait des affaires d’Etat , 
qu’il n’y avoit de fureté pour ce Prin- 
ce, que dans une union fincere, & fo- 
Jide avec Philippe' V. au moyen dequoi 
l’Efpagne s’étant reveillée de la léthargie 
où elle fembloit être tombée,' & repre- 
nant aujourd’hui par un fage gouverne- 
ment les premières forces &fplendeur, 
ces deux Princes unis feraient en état de 
donner la loi à ceux , dont ils feront 
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peut-être obligés de la recevoir, fi on ne 



. la reçoit dès aujourd’E®! : » 

Le doéte, ou pour parler plus jufte, le 
Docteur Filtz-Morits n’en voit pas tant; 
mais ou je me rends avec plaifir , c’eft 
fur la juftice qu’il rend au Prince , & 
fur le bien qu’il en dit , puis qu’on n’tn 
fauroit trop dire. - . 

Ce Prince n’a nullement befoin d’em- 
prunter fon mérité de la conformité de 
fon nom avec celui de Louis XII. La 
conformité du nom n’eft pas un fûr 
garand de la conformité de conduite & 
de mœurs ; mais heureufement nous 
n’avons rien à defirer là-deflus , & l’on 
voit que c*eft principalement en fa fage 
& faine administration , qu’il met les 
elperances. * * 

C’eft la juftice que tout le monde lui 
rend ici d’une commune voix , & que 
vous ne fauriez, Mr., vous empêcher 
de lui rendre. Detrompez-vous donc 
d’abord fur le fcupçon que vous avez 
que ce foit par fon ordre, & de fon con- 
fentement qu’on a débité ce mauvais Li- 
vre, & defabufez enfuite vos amis. 



FIN. 
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